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ll PREFACE. 


oici les Lettres de deux 
Auteurs Grecs, qui 
= yr Point encore vu le jour 
Votre Langue. Elles rou- 
Hit cependant ſur des ſu- 
jets propres a plaire d bien 
des gens, On ne ſauroit pui- 
fer dans une meilleure ſour- 
ce, pour avoir une idée de 
la galanterie des Anciens. 
Ceux qui ne therchent que 
Did nods dans leurs le. 
Fures , trouveront ici de- 
quo: vcouper 3 
quelques Heures de loiſir; & 
ceux qui aiment 4 Sinſtrut- 


PREF ACE. 
re des coutumes des An- 
ciens, ypourront ſatisfaire: 
leur curioſute. 

Mais il eff bon. de preue- 
nir uncertain ordre de Le- 
eur, qui furce que ce li- 
ore eſt traduit du Gres 
pourrozent S'tmaginer gy 
ne traitte que des matie 
ſerieuſes & [avantes. LE 
lecture dg deux on trois 
Lettres pourra les convain- 
cre du contraire, & qu en 
generalelles ne roulent tou 
tes que ſur la galanterie, 

Ces matieres y ſout manices 
avec aſſes dart, & avec 
aſſez de menagement pour 

ve aan choͤguer ceux 175 ue 


ſe 


L * 
0 — 


. 


PREPACE 


„ forment point de vains 
i eo e 
Fe n'entrerai point ici 
e- dans de longues diſtuſſions 
e- ſur les Auteurs de ces Leto 
tres, ſur le tems 04 ile ont 
vecu, & ſur les regles qui 
me fais preſerites dans 
© cefte traduction. Elles me 
paroitrotent deplacees ala 
zS tete d'un livre tel que ce- 
- lui ci. Je me contente de 
en remarquer, que , gquoique 
u- Faie fait preceder ici les 
ie. Lettres d Ariſtenete ꝗ cel- 
es e 4 Alciphron , te premier 
ec aA crit que pluſieurs [ie 
ar cles apres le dernier. Il eſt 
ue eu connu, & quoiqu on les 
ie eftribue a Ar ſtenete, 11. 
n 4 


PREFACE, 


a bien de Paparente que ce 
nom ſe trouvant d la pre- 
miere Lettre, reſt gliſſe 
dans te titre, © a cte pris 
pour be veritable nom de 
Auteur. Tout ce qu on en 


peut dire d'un peu 59 6250 | 


Ceft qu'il vivoit au com- 
mencement du cinquidne 
ſiecle, comme on tle conje- 
Fare avec beaucoup de 
wvraiſemblance par la 260. 
Lettre au premier Livre. 
Le titre de Contes auroit 
peut- etre mienx convent 
2 ſon Ouurage. Ce ſont 
des amis qui S ccri vent les 
avantares galantes qui 
leur ſont arrivees,' ou & 
des perſonnes de leur con- * 
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noi ſſauce | 711 Eg exercent à 
faire le pourtrait de leurs 
maitreſſes, ou a decrire les 


douceurs qu ile ont goutber 


entre leurs bras. Bhs + 
Les Lettres d' Alci- 

| "ay gardent mieux le ca- 
7 rate re de Lettres, & ont 
gelque choſe de plus ſim- 
ple, que celles du preten- 
du Ariſtenete. Comme il 
11 y en avoit beaucoup qui 
rouloient ſur la peche, & 
fur la vie champetre, je 


j 


nai choiſi que celle qui rou- 


loient fur la galanterie; 
afin qu'elles fuſſent en cela 
conformes a celles d Ari- 
ſtenete. Alciphron vivoit 
du tems d Alexandre le 
JJ 
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Grand & de ſes Succeſſeurs, & 
comme on peut juger par 
es ſaijets qu il traitte, gu: 
« roulent tous ſur des avan- 

tures arrives deſon tems. WD), 
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LETTRE PREMIERE. 


ARISTENETE A PHILOCALE. 


XNEIXE A Nature a epuiſe ſon 
1 L Y art en formant la belle 
| Lais ma mai:refle; mais 
f Na Venus ſurtout a pris ſoin 
de Porner, & en a fait une des 
Graces. Oeſt le beau Cupidon, 
J qui lui a apris a jouer de la piu- 
nelle avec autant de ſucces qu'el- 
le le fait. O chef d' uvre de la 
J A na · 
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2 LETTRE Ss 
nature! o gloire du ſexe ! o vou 
qui Eres en tout une image animec 

e Venus! je m'en vais faire tous 


mes efforts pour peindre votre 


beaute divine. Les Roles & les 
lis repandus ſur ſes joues effacent 
Peclat des fleurs naturelles. Un 
petit intervalle d'un rouge plus 
tonce que celui de ſes joues ſepa- 
re ſes levres delicates. Ses ſour- 


cils noirs, mais du plus beau noi 
laiſſent entr'eux un eſpace parfai- 


tement proportionne. Un nè bien- 
fait & proportionnè a la petites. 
ſe de ſa bouche. Des grans yeux 
vifs & brillans d'une lumiere pu- 
re, ce qui en eſt noir, les pru- 
nelles, eſt du plus beau noir, le 
blanc qui les environne, eſt un 


blanc des plus eclatans: Pun relé- 
ve la beauté de l'autre, & leur 
difference leur fait tirer un nou- 
veau luſtre de leur voiſinage: c'eſt} 
la qu'il eſt permis d'adorer les 
Graces, qui y ont ęétabli leur ſe- 

jour 


D' ARISTENETEÞ 3 
+0 jour. Je compare, apres a Ho- 
az mere, ſes cheveux boucles natu- 
| rellementa VHyacinthe. Les mains 
| de Venus mème ont pris ſoin de 
u les arranger. Son cou blanc, 
n comme la neige, & qui reponc 
1:0 parfaitement a la beautẽ du viſa- 
e, quoique ſes charmes naturels 
ui ſuffiſent, eſt ccpendant ornẽ 
un collier de pierres precieuſes, 
| ou ſc lit le nom de cette belle 
1. | perſonne. Les pierreries y ſont 
5. rangees de maniere qu'elles for- 
x ment ſon nom. Sa taille eſt hau- 
1. te, ſon habillement eſt beau, 
1. convenable, & {ſcant a merveille 
je a ſa taille. Quand elle eſt habil- 
in lee, c'eſt le plus beauviſage que 
. Pon puiſſe voir. Quand elle eſt 
uu deshabillee,, tout en eſt beau. fa 
. demarche eſt meſurte, elle ſe don. 4 
ui ne peu de mouvement , a peu . 
5 A 2 pres | 


x 70 f 
C- a C'eſt à dire, qu'elle avoit les che- 
UrY veux noirs, qui eſt la couleur de I'hy- 

ascinthe des Grecs, qui eſt nòôtre glayeul. 


Mer » que comme les choſes les 
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près comme un cypres on un plus 
palmier que l'air agite doucement Wcgh 
cependant la bcaute Pemporte tout deli. 
e ſur la N car ce ſont ¶ la c 


Fon bien.. Eng dera ils ont le e 
voulu repreſenter Helene, les tes 
Graces , ou la Déeſſe meme des ric. 

races, iis ont attache leurs yeux ſqui 
{ur Lais, comme ſur le modele riet 
de beautẽ le plus parfait. a pro- ſe 
portion quils rcut Tint 4 peindre dig 
cette beautẽ, ils repreſentent Pune I ne 
maniere fidele celle, qu'ils ſe ¶ eſt 
propoſoient de peindre. Poubliois Ii be: 
presque la douce viqlence, avec ai 
laquelle ſa gorge repoͤuſſe je mou-¶ toi 
choir, qui la couvre. Du reſte © ne 
ſes membres ont une ſoupleſſe, © Ju 
& ſont d'une delicateſſe, que vous © le 


plus 


DARISTENETE 5 
unſſ plus flexibles, ſes os ſe plient avec 
ent ſſſes habits. Car il ſembte que leut 
ut ſfdelicateſſe cede aux iinpreſſions de 
nt la chair. & qu'ils ne ſe font point 
u ſentir dans les embraſſemens de 
ur on amant. Mais, o Dicux, que 
les de graces dans ſon diſcours, quand 
la elle parle! que d'agrémens elle 
ſgait y repandre ! que d'attraits 
accompagnent les ris de Lais! el- 
le eſt ornee de la ceinture de tou- 
tes les Graces, elle brille par les 
richefles de ſa begutẽ a un point, 
que Momus mème n'y trouveroit 
rien a reprendre. Mais: comment 
ſe peut il, que Venus wait juge 
digne d'une ſi belle maitreſſe ? ce 
welt point devant moi; qu'elle 
eſt; venue diſputer Je prix de la 


ai decide que ſa beauté Yempor- 
toit ſur celle de Jann & de Mi- 
nerve, ce n'eſt point moi, qui 
lui ai ajuge la pomme, qui ètoit 
le ſujet de leur diſpute, & elle 
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beaure. Ce n'eſt point moi, qui 
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ſacrifices vous ferai- je, pour vou: 
tẽmoigner ma reconnoiſſance de mair 


deviennent plus brillans. Le 
vieillars mé mes affoiblis par I'a. I pa 


6 LETTRE S A 
me donne graruitement. cette He. 


| 5 aux 
lene. O Puiſſante Déeſſe, quel 


| d'un. 
Ine a. 


m' avoir accorde la belle Lais? IN notr 
Tous ceux qui la voient, la re. juſte 

rdent avec admiration, & prient ccle 
E. Dicux de ne point porter dani 
envie a tant de charmes, & de mo 
detourner tous facheux accidens piei 
de cette beauté. L'eclat de lat pen 
beauté de Lais eſt tel, que les a n 
yeux de ceux qui Vaprochent en} dan 


les 


ge, & accables d' annèes ſont ſur-· do 
pris de fa beauté, comme les vieil- re 
lars de Troie dans Homere admi. ye 
rent Helene, & gecrient,: plut! 
1751 N „„ ˙·˙•·² ui 
5 Tout eft rempli d'exemples de pa- 
reilles manieres de parler dans les an- 
ciens, toutes les fois qu'ils louent quel. 
que choſe avec excès. Il croioient qu'on 


ne pouvoit donner tant de louanges a' 
un nortel, ſans chocquer la Deéeſſe 


Nemeſis, on Adraſtéèe, qui ſe plaiſoit 


à humilier les orgueilleux. 


f D'ARISTENETE. 7 
eaux Dicux , que nous cuſhions joui 
Func telle beaute dans notre jeu- 
Ine age, ou que nous ne fuſſions 
maintenant encore qu'a la fleur de 
notre age! weſt il donc pas bien 
Jjuſte, que la beaute de Lais ſoit 
ſcelebre dans toute la Grece, pen- 
dant que les muets mEme ſe la 
momtrent par ſignes? je ne puis 
bien exprimer tout ce que j'en 
penſe, & je ne puis me reſoudre 
Ja n'en rien dire. Je ceſſe cepen- 
dant, en ſouhaitant ſeulement que 
les graces de Lais puiſſent ſe re- 
pandre ſur cet ecrit. L'amour 
dont je brule pour elle, m'a fait 
repeter ce nom chèri le plus ſou- 
vent que j'ai pu. : 


A4 LET. 
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JJ HT 

| ie 

4 Deux jeunes filles ſe diſputent un mou: 
[4 Amant. aux 


ier au ſoir, comme je chan- v2 
tois dans une petite rue, 
deux jeunes filles, qui ne le ce- 
doient aux Graces que par leur 
nombre, vinrent a moi avec un 
C viſage riant et plein de charmes.| 
$ Elles avoient une diſpute fort ſe-] 
rieuſe entr'elles, & n'avoient] 
oint Pair de vouloir tromper. H. 
en chantant vos belles chan ®! 
ſons, me dirent elles en m'abor- f N 
3 dant , vous nous avez bleſſees des 1 
| traits les plus dangereux de Va-f 1 
mour, nous vous conjurons par 
votre belle voix, qui, en meme ! 
tems qu'elle a chaime nos orcil- f 
les, a rempli nos cœurs d'amour, : 
Tg dites nous pour l'amour de qui 
1 vous chantcz ? chacune de —_ 9 
Rn OU- 7 


N 


— 
—ů 
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| D*'ARISTENETE 9 
utient de ſon cote que vous Pat- 
mez, & notre jalouſie nous brou- 
fille de mänierèe que des "paroles. 
4n nous ein ſommes ſouvent venues 
Faux coups peur amour de vous. 
En verite'; leur repondis-je, je 
an · vous trouve cgalement jolies, ce- 
pendant je ne vous aime ni Pune 
ce. ni” pautre: ainſi retirez vous, 
dur quite gette“ jalouſic, qui vous 
un] anime, & metiez fin à vos dispu- 
es. tes; jꝛen dime une autre: c'eſt el- 
ſe. le que je vais trouver. II n'y a 
nt! point, reprirent elles, de belle 
5 file dans le voiſinage, & vous 
oſez dire que vous en aimez une? 
vous voila donc convaincu de men- 
ſonge. Jurez que vous mon ai- 
me: aucune de nous deux. Voi- 
la qui eſt etrange, m'ecriaije en 
riant; quoi vous me forcericz de 
faire un ſerment malgre moi? nous 
avons eu bien de Ja peine a trou- 
ver cette occaſion, dirent elles. * 
s nous vous te nons maintenant, et | 
- F angus nc ſouffrirons pas que vous 
tag ©. 


21S - LEX-TAES 
vous mocquiez de nous en notre} 
preſence. nous ne vous quittons i 1223925 
Point, & vous ne rendrez pas vai- i 
ne Peſperance que nous avons con- 
ue de vous faire declarer. en di- Dis 
ant cela elles m''entrainerent, for 
pour moi je ſouffris avec Plaiſir = 
cette douce violence. je wendi- | 
rai pas davantage. Jai dit ce que 
je veux bien que tout le monde 
en ſcache. J'ajouterai ſeulement, "I 
qu'ayant rencontre un lieu pro- 
pre a nous ſervir de lit, & tel que 
e cas pouvoit l exiger, je trouyai 
le moyen de les fatisfaire toutes 
deux, _, | 
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di- Dun Amant qui a joui de toute 
3, 4 forte delices avec ſa maitreſſe 

= dans un jardin. 

- 

10 PLO LATANE A ANTHOCOME: 
8 

1 


5 # op Pai paſle agreablement 
- mon tems avec ma chere 
Limone dans un jardin, ou tout 
1 reſpiroit l'amour, & contribuoit 
encore a relever Peclat de ſes 
charmes. Un Platane touffu nous 
couvroit de ſon ombre, un doux 
Zephir nous rafraichiſſoit de fon 
ſoufle, un beau Gazon, & tout 
couvert de fleurs, nous invitoit 
Py prendre du repos. Nous nous 
assimes , ou Pherbe verte, les ar- 
bres charges de fruits, les poi- 
ricrs, les grenadiers, & les pom- 
miers, qui produiſent un ſruit ſi 
agreable , pouvoient nous faire 
. Hh A 6 | apel- 
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apeller avec Homere ce licu, un 
verger conſacrè aux nymphes, qui 
preſident aux jardins. Tout etoir | 
plein alentour d'autres arbres; dont 
les branches chargees de fleurs & 


de fruits, parfumoient de læur 


odeur delicieuſe ce lieu charmant. 


Je cueillis une feuille, & apies 
avoir amollie entre mes doits, 
je la portai a mon ne: elle ren- 


doit une odeur des plus douces. 


des vignes epaiſſes, & fort ele- 
Vees, 4 qui embraſſoient des Cy- 


pres, tinrent longiems nos regars- 
elcyes, pour conliderer les rai- 


fins, qui pendoient en cercle au- 
tour de ces arbres. Les uns ſont 
prets a etre cueillis: d'autres com- 
meneent a revetir leur couleur en 
meurillant, It y en a qui ſont en- 
core aigres v; d'autres qui font 


en- 


4 C toit la coutume des anciens de 
faire monter leurs vignes autour d' au- 


tres arbres, qu'ils avoient ſoin de dé- 
charger de branches. 


L auteur outre ici les choſes. cap | 
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encore en fleurs. Un vigneron 


rimpe au haut de Parbre pour 


cueillir les plus murs. Un autre 
s'elevant de terre ſur le bout de 


ſes pies faifit Varbre de la main 
gauche, monte ſur ſes branches, 


&& cn cucille les raiſins de la main 
droite un troiſiẽme de deſſus Par- 
bre tend la main a un vieux vi- 


neron. Sous ce Platane coule un 


ruiſſeau ſi frais, que nos pics en 


Etoient glacẽs. L'eau en cætoit fi 
claire, que nageant e ſemble, & 
nous tenant embraſles etoite ment, 
nous nous Vo1ons tout entiers au 
travers de ce miroir trans ſparent 


A T - -ſou- 


il eſt impoſſibile que ſur le meme arbre 
il y eut des railins deja murs, & d'au- 
tres, qui ne fuſſent encore quien fleurs, 
Ceft renverſer les loix que la nature 
ſe preſcrit. II ef? vrai qu Homine O- 


dyſfèe liv. 8. fait a peu pres la meme 


deſcription d'une vigne, et que bien 
des gens trouveront cette autorite ſuf- 
fiſante, pour mettre notre autèur a 
Labri de la cenſure. 


5 


Is 


14 LEeYTRE 5s. 
ſouvent mes ſens ont été trompes 
par la reſſenblance, que ſon ſein 


avoit avec les pommes: car pren- 


nant une pomme, qui nageoit en- 
tre nous, Pavois cru mei tre la 
main ſur le ſein de ma maitreſſe. 
Ce ruiſſeau a des charmes par lui 
meme, Pen atteſte les nymphes 


des eaux, il tiroit cependant en- 


core de nouveaux agremens des 


arbres, qui le bordoient, & de la 
preſence de ma belle maĩtreſſe, qui 
quoiqueelle ſoit belle au de la de 
ce que Pon peut exprimer, 
cependant lorsqueelle eſt nue, 
montre que ce Von voit peſt 
que peu de choſe au prix de ce 
qu'elle cache. Charmant ruiſſeau, 
vous Cticz 98 par le doux ſouf- 
fle du zephir, qui apaiſoit la 

rande chaleur de la ſaiſon: il 
ormoit un murmure doux & re- 
ſonnant, & amenoit avec lui une 
odeur agreable d' emire les arbres: 
qui recontrant les parfums de ma 
maitreſſe, ces odeurs ſe meloient, 


& 
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&. rejouiſſoient egalement mes 
ſens. Cependant Pagrement du 
parfum Pemportoit encore a mon 
avis par cela ſcul, que c'ẽtoit le 
parfum de cette belle perſonnc. 
Le murmure de ce vent doux, 
qui temperoit la grande chaleur 
du jour, formoitun concert avec 
les voix bruiantes des cigales, a 
cela ſe joignont le doux chant des 
roſſignols, qui voloient autour de 
nous, nous entendions encore les 
voix agreables d'autres oiſcaux, 
qui paroiſſoient s entretenir avec 
nous par des chants rcgles. Il me 
ſemble que je les vois encore: 
Pun ſe repoſer ſur un pie fur le 
gravier: un autre ſe venir rafrai- 
chir Vaile dans le ruiſſeau: un 
autre ſe la ſecher au ſoleil. Ce- 
lui ci vient tirer quelque choſe 
de Peau: celui la fe baiſſe pour 
voir s'il ne trouvera pas quelque 
choſe a manger a terre. Cepen- 
dant nous ne parlions que bas, 
ana des.” 
53 N _ a. 
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guoient ſeules comme de petits 


W Lire 
la nous priver du plaifir de les 
voir, qui en verite n'etoit pas 
mediocre. Le jardinier travailloit! A 
avec empreſiement a faire entier | 
eau du ruiſſcau un peu eloigne: | 
dans un canal, qui alloit arroſer 
les carreaux & les arbres du jar- 
din. Mon valet sen étant apei gu, 
mit dans ce canal des taſſes rem - 

ies dꝰ une liqueun excellente, 
aiſſant quelque inter valle entr'el- 
les, afin qu'elle nous fuſſent a- 
portees par le courant fans sen- 
trechoquer. Ainſi ces taſſes vo- 


vaiſſeanx, & etoicnt ornees- de 
fewlles, qui leur tẽnoient lieu de 
voiles, & ſembloient diriger leur 
courlſe:: Ces taſſes tant pouſſees 
par un vent doux & tranquile, 
venoient aborder d'elles memes 
aupres de nous avec leur agreable- 
charge, comme ſi elles euſſent 
eu le vent en pouppe. Lorſque 
nous les voions arriver, nous les 
arretions, & vuidions ce vin me- 

diocre- 
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diocrement trempe d' eau. I Jha» 
bile valet, qui nous ſervoit aboi- 
re, avoit pris ſoin de tremper ce 
vin, qui tant pur auroit ètè trop 
fort, avec de l'eau chaude, de 
maniere que la fraicheur du ruis- 
ſeau faiſoit, qu'elle ẽtoit entiere- 
ment rafraichie. lorsqu'elle arri- 
voit. Cette fraicheur lui laiſſoit 
un juſte temperament, ayant djs 
minuè le trop de chaleur de l'eau, 
qui y avoit ete melee, Ceſt ainſi 
que nous nous divertiſſions a ce- 
lebrer les miſteres de Bacchus & 
de Venus, & que nous chantions 
leurs louanges le verre a la main. 
Ma maiĩtreſſe, Etoitcouronnee de 
fleurs. Que cette couronne toit 
belle! elle auroir pu donner du 
luſtre aux fleurs, & relever I'6- 
clat des roſes dans leur ſaiſon. 
Venez, mon cher Anthocone, 
venez dans ce heu. de delices. 
C'eſt le, jardin de Phyllion, 
venez y jouir des memes plai- 
{irs avec võtre chere Myrtale. 

: Lets 
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LETTRE.1IV. 


Dun jeune homme, qui connois* 
ſoit parfaitement le genie des 
femmes. 


PRHILOCORE A POLIEN: 


I 7 oiez vous, me diſoit il y 
| a quelques jours le galant 
Hippias on me regardant de tra- 
vers, voyez vous cette femme qui 
Sapuie ſur le bras de ſa ſervante? 
Elle eſt grande, belle; & bien- 
ſaite: elle eſt charmante enveritẽ 
au premier aſpect. Aprochons nous 
en, & la cajalons. Certes, lui re- 
pondis je, cet habit de pourpre 
me fait croire que c'eſt une dame 
de qualne, ainſi je crains que nous 
ne nous faſſions des affaires, & je 
n'ai pas envie de m'expoſer a au- 
cun darger. Hippias me regarda 
avec un ſouris mepriſant, & alon- 
geant le bras comme — me 
* on- 


* = ec 
o 
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donner un ſouflet, il me dit en 
me grondant, par Apollon vous 
Etes bien ſimple, & bien 1gno- 
3. rant en amour, de prendre pour 
une femme vertueuſe une per ſon- 
ne, qui ſe promeae par la ville 
dans cet equipage a ces heures ci, 


preſentant un viſage riant a tous 

ceux qu'elle rencontre N' avez 
y |} vous donc pas ſenti les ſenteurs 
t dont elle eſt parfumee ? n'avez 


vous pas entendu le ſon agreable, 
qu'elle ſgait tirer de ſes braſſelets 
en les remuant avec adreſſe, com- 
me le font ordinairement ces ſor- 
tes de femmes en tendant la main, 
& relevant leurs robes du bont 
de leurs doits: ſignal qu'elles don- 
nent a la jeuneſſe pour leur faire 
entendre qu'il y fait bon? ne m'a 
t'elle pas regardé, continuat t'il, 
desque j'ai tourne, les yeux ſur 
elle? je connois a toutes ces mi- 
nauderies ce qu'en vaut Paune. A- 
lons y donc, mon ami, & ne 
craignez pas que nous nous r 
C8 
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des affa res; au contraire , ayons 
bonne eſperance. PExperience 4 
nous aprendra ce qui eneſt, a com. 
me dit celui, qui cherchoit un 
ue, dans la riviere. Nous allons 
tre convaincus de ce dont nous c 
doutons encore. S' ẽtant après ce- 
la aprochè d'elle, & lui ayant ae 


dreſſé la parole, elle lui repondit 
tort gracieuſement. Je vous con- 
jure par vos beaux yeux, Mada- 
me, lui dit- il, de nous permettre 
dentrete nir un moment votre ſui- 
vante ſur votre ſujei, nous ne lui 
dirons rien, que vous ne puiſſiez 
Teavoir; nous ne lui demanderons 
aucune grace, Je pay ons 
bien 

4 eſt bon de remarquer ici, que põtre 
Auteur ſouvent aime a ſe ſervir de fagons 
de parler proverbiales. Celle ci eſt ti- 
ree de Platon. Un homme, qui ſervoit 

de guide a un autre pour lui faire paſſer 
la riviere a gue, étant interrogé par 
lui, ſi la riviere Etoit profonde, repon- 


dit, que lachoſe ſe montrerott bien- 
töt delle meme. 1. 


w 30 
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bien. Vous y mettrez vous meme 
le prix, ſi vous voulez; & je {gal 
que vous y en mettrez un modi- 


4 perſonne, et nous accordez vous 
cette grace a la condition, que 
nous y mettons. Elie nous accorda 
rõtre demande par un ſigne de tete 
Kc par un clin d'œil des plus gra- 
cieux, & ne fit aucune difficultẽ 
de nous le permettre. Elle s'ar- 
reta, & rongit : enſuite elle jetta 
ſur nous un regard attirant, & 
brillant comme les rayons que 
renvoye lor pur. Eh bien, me 
dit: Hippias en ſe tournant de mon 
cot, eſt ce que je ne juge pas 
bien des femnies tur Paparence? 
ne Pat je pas bientor perſuadee, 
& cela ſans perdre beaucoup de 
tems ni de paroles? vous Eres ens» 


core ignorant dans ce metier; mais 


ſuivez moi, & aprenez - Venez 
gouter de ces plaiſirs avec un maĩ- 
tre en fait d'amour; car je me 
2 flatte 


que. V conſentez vous, charmante 


TC DD ˙ » — — 2: 


Fd 


Sur Inns. 5 
flatte qu'il y en a peu qui me ſur- 
paſſent dans cet art. | 
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et 


it Comment une femme en donna a 
| garder à ſon mari. 


II 

5 ALCIPHRON A Lucien, bit 

| N celebroit une fete folem- : 

UB \_F nelleaufaubourg. Ce n'e- Wh 

* toit partout que feſtins. Chari- | 

1 deme avoit invite fes amis a * 

5 celui qu'il faiſoit chez lui. II 4 

E avoit invite une femme, dont le g 
nom ne fait rien a cette hiſtoi- 

| re. Vous ſcavez.quel galant ct i l 

| que ce Charideme. Il Pavoit ren- 

4 contree au marche, & avoit fi ; 

bien fait qu'elle Seton engagee Wl 

a venir ſouper chez lui: lorſque . 
nous fumes tous aſſembles, n6- 


tre hote - magnifique parut, il a- 
me- 


3 i 
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menoit avec lui un vieillard, qu'il 

ir- Wavoir invite auſſi. Deſque la fem- 
me en queſtion le vit, elle ſe 
ſauva auſſi tot, & fe retira dans 
June chambre voiſine. Elle y fit 
venir Charideme, vous ne ſca- 
© vez pas, lui dit elle, a quoi vous 

a m'avez expoſee, ce vieillard, que 
vous avez amené, eſt mon mari. 
Il aura fans doute reconnu l' ha- 
7, bit, qu Pai laiſſe dans vorre ſa- 
le, & il ne fe peut, qu'il wait 
beſp. it rempli de ſoupgons. Mais 
ſi vous me renvoycz inceſſament 
mon habit, & qu'en meme tems 
vous vouliez m'envoier quelques 
plats de votre feſtin, je trouverai 
bien moien de lui en donner a gar- 
der, & de lui faire changer de 

| penſee. S' tant echapee , je ne 
ſgai comment, elle ſe ſauva chez 
elle, & y prevint ſon mart, 
elle fit aſl - tot apeller une 
de ſes voiſines, & concerta avec 
elle les moiens de tromper le 
f... 


: . 
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vieillard. II la ſuivoit de pres. II 


entre ne reſpirant que la vangean- 


ce, & s' ecrie en vo iant ſa femme 


criminelle: ah vous ne ſouillerez 
plus mon lit! il la veut convain- 
cre de fon crime par Phabit qu'il 
avoit vu: dejarempli de fureur, il 
cherche une epee, lorſque la voi- 
ſine ſe preſente fort a propos: te- 
nez, ma chere, dit - ellle a ſon 
amie, voila l'habitque nous m'a- 
vez prete, allons mangeons ce que 
je vous ai fait aporter. Lorsque le 
vieillard, qui avoit la rage au 
cœur, eut entendu cela, toute 
ſa colere s evanouit, ſa fureur & 
ſes ſoupcons firent place a des ſen- 
timens 7 opoſes, qu'il ne penſa 
plus qu'a apaiſer ſa femme. Par- 
donnez moi, je vous prie, ma 
chere femme, dit-il, je vous a- 
voue que j'ẽtois tout hors de moi 
meme ; mais une divinite , qui 
protege votre Chaſtete a envoyé 
le plus a propos du monde cette 

amie, 
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amie, qui nous ſauve la vie a tous 
deux. | 


LETTRE VI. 


Sur une fille, qui avant le ma- 
riage avoit goute les plaiſirs 
de l'amour. 


HenMocrkaTE a EvPHoORION. 


vous me promettez de gar- 
der le ſilence ſur ce que je 
vous dirai, diſoit une jeune fille 
a ſa nourrice, je ſuis prete a vous 
decouvrir mon ſecret. La nour- 
rice le lui promit avec ſerment. 
He bien, reprit la fille, je men 
vais donc vous avouer la verité. 


Vous me croycz encore pucelle, 


n'eſt il pas vrai? je vous declare 


que je ne la ſuis plus. A peine 
la nourrice eut elle entendu ces 


paroles, qu'elle ſe mit a ſe de- 


3 chi- 


1 
. * 
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-Chirer le viſage, & a deplorer ce. 

malheur. TS vous au non 
des Dieux, ma chere Sophrone, i 
Ini dit Ja fille; ne faites point de 
bruit, depeur que quelcun n'en. 


tende ce qui ne ſe dit qu entre nous. 


Helas! ne venez vous pas de me 
jurer que jamais vous men. diriez 
rien a perſonne? pourquoi donc 
ma chere, jetteʒ vous des cris 1 
vous faire entendre de tout le mon, 
de ? Jen atteſte Diane, que me 
ſentant conſumer par la violence 

er ein I rere 
de mon am ur, ja eure 
<fforts Pofliples Pour le_vainere, 


endete © 


me,ou domtetai je cefte paſſion Ces 


ſenftimens ſe ſont Jong: tenis com- 
battus; mais enfin Pamour à rem- 
Porte la victoire. I prennoit tous 
Les jours de nouvelles forces, & 


Comme ung plante attachee a 1 


= :I 
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terre, il croiſſoit inſenſiblement 


e dans mon cœur, Cꝰeſt ainſi que 
8 le flambeau invincible de amour 
WE embraſè mon cœur, je vous. 
8 Pavoue. Ah quel malheur mans 
y noncez vous la, ma fille, s cria 
enn nouri ice! vous avez deshonorẽ 
5 mes cheveux blancs. Mais puis- 
qu'il my a pas moien de changer 
ce qui eſt fait, le ſeul remede, 
7 qui reſte, Ceſt que vous renon- 
ciez a ce commerce, & ne re- 
© rombiez.plus dans la meme, faute, 
5 depeur que vos parens enfin ne 
T la decouvrent a une certaine en- 
dure, qui en eſt une ſuite natu- 
relle Veuillent les dieux vons 
2 procurer bientot un bon mariage, 
avant que tout cela ſe decouvre. 
vous Etes en age d'etre maride, 
” | &il eſt tems que votre pere pena 
1 & a tenir prete une bonne dot. by 
A Ah! que .me dites vous la, ma A f 
1; | chere mere, il n'y a rien que je. _. _- 
„nige tant que le mariage ! Ne. 1 


craignez rien, ma fille, repliqua 
B 2 la 


— 
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la vieille. Paurai ſoin de vous 
inſtruire de la maniere , dont il 
faudra vous y prendre pour en 
donner a garder a votre mari, & 


lui faire croire qu'il vous regoit 
pucelle, queiqu'il vous ſoit arri- 
Ve avant votre mariage. 


LETTRE VIA. 


Sur une belle fille, quiprie un hom- 
me occupt a Ia ptche de garder 


ſes habits, pendant qu'elle ſe baigne, 


& ne fait point difficulte de ſe 
mettre nue devant lui. 


CYRTION A DICTYS. 


- 


omme je me tenois debout | 


ſur un rocher au bord de 
Ja mer, & retirois un poiſſon, 
qui venoit de mordrea Phamegon, 


„ qui 
8 a- 


— — 


Poids; je vis une belle fi 


— 


& faiſoit plier ma ligne "ug ſan | 
le 


ws 
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JT gavancoit de mon core. Sa beau” 


te Etoit toute naturelle, ſembla- 


ble en cela a celle des fleurs, qui 


n'empruntent leurs charmes que 
de la nature. Voici, me dis je en 


| mor mème; une proye; qui vaut 
bien mieux que celle que je ſuis 


pret a tirer. S'etant aprochee 
de mot, clle me dit, je vous prie 
par Neptune de vouloir bien gar- 


der mes habits, jusqu'a ce que je 
me ois baignee dans la mer. 
Cette demande me cauſa une ſen- 


ſible joye, & je la lui accordai 


avec bien du plaiſir, devant pour 
ma recompenſe avoir celui de la 


voir toute nue. Lors donc qu'elle 
ſe fut entierement depouillee, je 
fus frape, & reſtai comme immo- 
bile a Paſpect de tant de charmes. 
La blancheur de ſon cou & 
le vermeil de ſes joues brilloient 
au- travers de ſes cheveux noirs & 
epais. Ces couleurs naturelle- 
ment brillantes etotent encore re- 


leyecs par celle de ſes cheveux. 
5 B 3 Alors 


Penvironnowent. Patteſte les A. 
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HAlors elle ſe jetta dans la mer, & int 
ſe mit a nager. L'onde demeu. Hure. 
ra tranquile, & comme immobile We... 1; 
La blancheur de fon corps egalonf poiſſ 
celle de Pecume des :flots , qui ere 


uel 
4 
regr 
fruf 
vois 


bear 


mours, que ſije ne Peuſſe vue au. 
2 yeuſſe cru voir une des 
Nereides, ſi celebres par leut 
beaute ! Lorsqu'elle fe fut aſſet 
'bazgnee , vous cuflicz dit en la 
voyant ſortir de Peau, Ceſt ainſi 
que les: peintres repreſentent Ve- 
nus ſortant des flots de la mer, 
Paccourns dabord pour lui don- 
ner ſes habits, & m' tant apro- 


chi, je mꝰenhardis jusqu'a la tou- 


cher. Mais elle rougit avec co- 
lere, & prit un air, qui impri- 


moit la crainte & le reſpect. 


La colere ſervoit encore a relever 
Peclat de fa beauté, & ſts ycux, 
malgre Pindignation pe inte ſur 


ſon viſage, n'avoient rien que de 


doux, & brilloient comm: le feu 
des ëtoiles. Mais non, ce n'ëtoit 
point 
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yoint-un feu, toit une lumiere 
Pure. Alors de colere elle prit 
ma ligrie, la rompit, & rejetta les 
poiſſons dans la mer. Cependant 
e reſtois immobile, ne ſgachant 
quel parti prendi re je regrettois les 
poiſſons, que Pavois pris; & je 
regrettois encore plus de me voir 
truſtre de Peſperance que Pa 


vois congue de jouir | . cette 
beauté. ” 


eu. 
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$ 
s 
$ 


32 LEeTTRES 
LETTRE VIII. 
; Dun Ecuier , qui admiroit un 
Cavalier conduit par 
 Pamuoar. 


EchzreLE A MELESIPPE. 


velle grace! qu'elle habilets 
; a manier un cheval ? de 
| quelle addreſſe ce Cavalier 
reſt il pas douẽꝰ il excelle en beaute 
& en ag1lite. On volt bien que ja- 
mais l'amour ne Pa domte; mais 
que, comme un autre Adonis, 
c*cſt lui qui eſt recherchẽ de tou- 
tes les belles. Cꝰeſt ainſi que je 
me recriois ſur l'adreſſe d'un beau 
cavalier. Il m' entendit, & me 
repondit; ce que vous dites neſt 
guerres a propos, & ne me con- 
vient en aucune maniere. L'a- 


mour eſt le meilleur cavalier du 


mon- 
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monde. Cꝰeſt lui qui nvanime; 
& qui par mon mojen fait aller 
mon che val avec tant de rapidite. 
C'eſt lui qui ajoute un nouvel e- 
guillon a mon cheval, lorsqu'il 
eſt en train, & qui l' encourage. 
Continuez donc dans cette carrie- 
re, habile Ecuier, & pour 
rcüiſſir, aimezꝝ, & celebrez le 
Dieu d'amour par des chanſons 
galames. Le prennant donc pour 
le ſujet de ma chanſon, je chintaĩ 
la premiere, qui ſe preſenta a mon 
eſprit. Certes mon maĩtre, dis- 
je, en jugeant par les regles de 
mon metier, je ne vous croyois 
pas bleſſè des traits de l'amour. 
Mais ſi vous, qui Etes doue de 
tant de charmes, aimez, je prens 
Venus a temein de Pinjuſtice des 
amours. Ne vous en affligez ce- 

ndant pas; ils nꝰont pas epargnẽ 
eur propre mere, 


, 
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Ruſe dune femme, qui trouta. le 
moien de carreſſer ſon Amant 
en preſence de. ſon mari ,. 


& de ſes domeſtiques. 


STESICHORE A ERATOSTENE. 


Une Dame paſſoit par la grand” 
place, aiant ſon mart a cote d'el- 
le & ẽtant ſuivie d'un grand nom- 
bre de domeſtiques. Apercevant 


{on galant, qui venoit de ſon cõ- 


te, elle s'aviſa ſur le champ d'un 
ſtratageme pour le carreſſer, & 
lui parler ſans qu'on y put trou- 
ver a redire. Faiſant donc ſem- 


blant de gliſſer, elle tomba ſur 
un genou. Son amant accourut 
auſſi tot, comme s'ils euſſent pris 


leurs meſures enſemble d'avance, 


lui tendit, la main pour aider a la 


. 
. . 
. 
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ez | relever, & entrelaga ſes doits dans 
les ſiens. Je crois que ces mains 
tremblerent de joye de ſe ſentir 
ainſi jointes. Cet Amant ſeignant de 
E lui faire compliment ſur Pac- 
cident, qui lui étoit arrive, lui 
dit quelque choſe a Poreille. 
Elle, fa ſant ſemblant d'ẽtre bles- 
ſee, porta a ſa bouche les doits, 
. qu'avoit touche ſon amant, & les 
baiſa. Elle les porta d'une ma- 
nd? 
) : , 
_ mes feintes a force de les frotter, 


111 1 
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LETTRE X. 


Hiſtoire des amours d. Aconce Eds 
Cidippe, telle qu'elle ſe trouve 
dans une Epitre, a 


ERxATOCLE's A DIONYSIS. 


N conce beau jeune homme a 
epouſe la belle Cidippe. 
Þ L'ancien proverbe, & qui dit, que 
—_— .. — 


bes. | 4 Le ſujet de cette lettre eſt fort 
; F rebattu. C'eſt le Potte Callimaque, qui 


Tavoit traitté en vers, que Pauteur imite | 
ici. Ovide qui a traitte le meme ſujet, 
a imitè auf le Potte Grec. 
Auteur aime beaucoup a citerdes 
» |  Proverbes, comme je Vai deja remar- 
qué. Celuici eſt fort ancien & ſe trou- 
ve dans Platon & dats Homere, L' au- 
teu 


a. .- 
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la divinite aime a joindre les ſem- 


blables, eſt donc veritable Ve- 


nus a orne Cidippe de tous ſes 
charmes, excepte de fa ceinture, 


ſeul avantage qu'elle a voulu ſe 
reſerver ſur elle. Ce ne ſont 
point trois graces ſeulement. , 
comme le dit Heſiode, mais des 
milliers, qui brillent dans ſes yeux. 
Son Amant les a auſſi beaux & 


brillans, qui cependant impri- 
ment le reſpect par la ſageſſe, qui 


y eſt peinte. Un rouge naturel 
& vit orne ſes jouès. Lorſqu'il 
alloit a l'ecole, ceux qui ę᷑toient 


bons juges en fait de beautẽ avoient 
tous les yeux ſur lui, & fe pouſ- 
ſoient les uns les autres pour en 


aprocher. On les voioit en trou- 
pes ſur la grand' place. Ils rem- 
pliſſoient les rues, & enchantẽs 
de ſa beaute 9. ils ſuzy Oient ſes pas 

1 5 : 
la plupart du tems. Ce fut cet 
„ re e e ci AN. 


teur avoit bien lu ce Potte, & aim 
beaucoup a limiter. 
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Aconce qui devint amoureux def 
- Cidippe. Il toit bien juſte , que 
ce beau Argon, dont la beauté 
avoſt tant de bleſſures, reſ. 
etifir du moins une fois Peffet 
des ffeches de amour, & ſgut 

r experience ce que ſouffroient 1 
celles qu'il avoit bleſſẽes. Auſſi 
Fumour ne tendit il pas fon arc | 1 
Avec'negligence , comme lorſqu? il | 
ne lance ſes traits que pour ſe di- 
vertir. Y aiant mis toutes ſes 
forces, 1 fleche partit avec ra- 
pidite. eine en ctites vous 
| Be Vide; Xl Aconce, que vous 
ſentites bien qu'il vous faloit du 
mourir, ou poſſeder Pobjet de 
vos defirs. ' Mais Celuf a miete, 
qui vous avoir bleſſe, actvlirams 
4 imayiner tous les es jours 12 — 


nouveau ſtratag 


t Ext We deauls, _ in | 

ird cette reffe. Ode you: 
Vites un jour i belle Cidippe, 25, 
dans le temple de Diane, ou elle 

etoit venue adorer la deeffe , vous 

1. 
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fites rouler a ſes. pies une Oran- 
ge, que vous veniez de cueillir 


Lans le jardin de Venus, & fur 
laquelle vous avicz écrit des pa- 
roles captieuſes. Elle ſurpriſe de 


la grandeur & de la bzaute- de 
cette Orange, la ramaſſa, croyant 
que quelcune des filles, qui ſe 
trouvoicnt la avec elle, Pavoit 
laifſee romber par megarde. Ne 
ſeroit ce point quelque fruit fa- 
cre? que ſignifient ces lettres que 
je vois gravees alentour ? Pren- 
nez cette Orange, Mademoiſelle, 
jamais vous ren avez vu de fi 
belle. Elle eſt d'une grandeur 


extraordinaire. Que cette coulcur 


eſt vive! elle egale Veclat des ro- 
ſes. Que ſon odeur eſt agreable! 
elle flatte Podorat mEme de * 

Dis 


© VAuteur ne marque point qui a- 
eſſe ces paroles a Cidippe ; ſi c'eſt 


quelcune de ſes compagnes, ou fic'eſk 
Aconce, comme il y de aparence. 


40 LETTRES 
Dites moi, ma chere, ce que ſi- 
gnific ce qui y eſt ecrit. Alors 
elle releva POrange, & parcou- 
rant des yeux les lettres, qui y 
etoient gravees, elle y lut les pa. 
roles ſuivantes: je jure par Diane, 
que j epouſerai Aconce. A peine 
cut elle acheve de lire ce ſerment, 
qui n*ctoit. ni volontaire, ni legi- 
time qu'elle rejetta toute confuſe 
cette penſce. Elle n'acheva pas 
meme de prononcer 4 les dernie- 
res paroles, a cauſe du mot d*e- F 
pouſer: e mot qu'une fille 1 I 


A Ce mot dans le texte eſt le dernier: 
mais le genie de notre langue ne per- 
met par le meme arrangement. il etoit 
neEceffaire d'en avertir mes le &eurs, par 
ce que ſelon l' arrangement de la phraſe: 
en Francois, fi elle n'acheva pas de 


put pas auſſi prononcer celui d'Aconce, 
qui eſt le deinier; au lieu que dans le 
grec le nom d'Aconce precede le mot 
Epouſer. 80 5 
t On peut juger par ce trait * 
os 


TD 
| Tc. 
prononcer le mot d'epouſer, elle ne 5 
3 
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D'ARISTENETR. 0 II 
ſte ne doit pas meme entendre 
prononcer a un autre ſans rougir. 
L'incarnat , qui ſe repandit fur 
ſes joues, les rendit ſemblables a 
un champ couvert de roſes. Cet - 
te rougeur ne le cedoit guerres a 
celle de ſes levres. Cependant 
elle avoit prononce ces paroles; 
Diane les entendit, & quoique 
vierge, elle reſolut de favoriſer 
les amours d' Aconce. Mais ſon 
ſort n'en fut pas plus heureux. Il 
ry a rien de plus difficile que de 

bien 


les filles pouſſoient autrefois les ſcrus 
pules de la modeftie. Il eſt a preſumer 
que cette grande ſeverite ne fut pas 
lontems a la mode, ou du moins qui 
cette mode ne ſe conſerva que dans les 
Ecrits des Poetes. Ovide a la Lecture 
de ce mot peint a peu pres de la mè- 
me maniere la rougeur de Cidippe Ce 
n'eſt pas que de ſon tems les filles 

fiſſent encore. les memes fagons. Elles 
auroient, auſſi bien que celles de notre 
tems, trairte de precieuſes celles qui 


euſſent pouſſè la delicateſſe j uſqu'acet 
excès, | } | 


nears „ 
„1 
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bien Erprimer Pag itition des Hots 

de la mer, & les inquietudesque 

euüſe Pameéur. L's TD au lieu 

de lui Aporter du fepos ſe paſ- 3k 
e 


ſdient . larmes & en Wupi 7 
Car nꝰoſant pleurer de jour , il re- 
fervoit ſes larmes pour la nuit. 
Le deſeſpoir lui aycit fait perdre | 
W embompoint, & avoir fait | 
diſparòſtre la vivacite de ſon teint. 
La paleur repandue ſur ſon viſa- 
„lui faiſoit eviter la vue de ſon 
pere. Pour cela il inventoit tous 
fes jours de nouveaux pretextes 
e e aller a la campagne: ce qui 
fit nommée Laerte par ſes 
amis, qui accoutumes a la paru- 
re & a Pajuſtement, croioient 
qu'il alloit devenir tout a fait 
campagnard. Mais Aconce ne 
penſoit ni a cultiver la vigne, ni 
a irraflier le hoiau Couche al'om- 
bre d'un hẽtre, ou d'un o. meau, 


_ Ottoit avec ces arbres qu'il &en- 


tretenoit. Plut aux Dicux, leur 
diſoit- il, que vous fuſlicz animes, 
& 


«© #0 bh 
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D'ARISTENETE, 43 
& que vous euſſiez de la voix, 


ſeulement pour repeter le nom de 
ns belle Cidippe : ou que vous 
portaſſiez ſur vos Ecorces des let- 
tres, qui exprimaſſent le nom de 
cette charmante perſonne! O Ci- 


dippe, que ne puis je dire, que 
vous n'etes pas moins belle, que 


rcligieufe a remplir vos promeſ- 


ſes! puiſſe Diane, ne pas vanger 
le mepris que vous faites de vos 
ſermens, en langant ſur vous un 
de ſes traits! que plutot elle tien- 
ne ſes fleches-renfermees dans fon 
carquois ! Et c'eſt moi malheu- 
lieux, qui vous ai Expoſce a ce 
danger: car on dit que cette dẽ- 
eſle, que tous les crimes irritent, 
punit ſurtout ſeverement ceux, 
qui negligent de remplir ce qu'ils 
ont promis avec ſerment. Ah! 
tenez plutot votre promeſſe, com- 
me je viens de le ſouhaiter. Plut 
aux Dicux que cela arrivat! que 
ſi le contraire arrive, veuille la 
chaſte Diane, ne pas exercer ſa 


Its. 
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44 LETTRAES. 7 
tigueur ſur vous! ce n'eſt pas 
vous, qui meritez d' etre punie, 
C'eſt celui qui eſt᷑ cauſe de votre 
parjure. Je ſgaurai bientot quel 
effet a fait ſur vous ce ſerment, 
& delivrant mon ame du feu dont 
vous 'embraſez , je n'ꝰẽpargnerai 
pas · plus mon ſang, que Peau qu*- 
on repand au hazard. O char. 
mans arbres, ſejour des oiſeaux 
melodieux, ſentez vous aufh le 
uvoir de l'amour? Le Cypres 
aime-t1] le Pin! ou y a- t'il quel- 
que arbre, qui meure d'amour 
pour un autre. Certes je ne le 
crois point. Car ce ne ſeroit pas vos 
feuilles ſeules que vous perdriez, 
& Pamour ne ſe contenteroit de 
vous depouiller de votre chevelu- 
re & de votre ornement. Son feu 
penetrant perceroit juſqu'au 
tronc & aux racines. Cꝰeſt ainſi 
qu'Aconce, ẽgalement abbatu 
d'eſprit & de corps, s' entretenoit 
avec les arbres. Cependant tout 
ſe prẽparoit pour les noces 1 
Tor | Ip- 
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dippe, qu'on alloit marier a un 
autre. Deja les filles, qui avoient 
la voix la plus agreable, & qui 
chantoient le mieux, repetoient 
devant la chambre nuptiale le bel 
BY cpithalame de Sapho. Mais pen- 
at dant ces aprets Cidippe romba 
malade, & deja ſes parens ſe pre- 
paroient a cëlebrer ſes funcrailles 
au licu de noces, lorſque contre 
toute eſperance elle ſe retablit. On 
preæpara une ſeconde fois tout pour 
les noces; mais, comme ſi la for- 
tune ſe fut divertie a ce jeu, elle 
| retomba encore malade. La mè- 
me choſe arriva encore une troi- 
'; ſieme fois. Alors ſon pere ne 
e voulant plus Vexpoſer pour la 
- | quatricme-fois a un pareil acci- 
U ME dent, envoia conſulter l'Oracle de 
u 4 Delphes, pour ſcavoir quel Dieu 
1 IM Sopoſoit au mariage de ſa fille. 
u I Apollon declara tout ce qui con- 
it cernoit Aconce, |'Orange, & le 
t ſerment, qui attiroit fur Cidippe 
'* | colere de Diane, & 9 
; 9 
3 o- 
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46 L. E TTR ES. 1. 
d*obliger- fa, fille, a tenir parole. lu 
Du reſte, ajouta t'il, en mariaut ce 
Cidippe a, Aconce, ce n'eſt point. 1 
allier le plomb avec for; mais le les 


mariage eſt trẽs ſortable des deux te 


cotes. Ce fut là la reponſe de le 
Oracle, a laquelle on ſe con. 
forma, en faiſant le mariage or. ſo 
donné, & en accompliſſant la 
promeſſe de Cidippe. Ses com- 
agnes chanterent alors l'epitha. 
lame, qui ne fut plus interrom- 
pu, ni remis a un autre tems par 
une maladie. Celle qui gouver- 
ne le chant de la main, jettant 
Poeil, ſur celle qui détone, la 
rameine a Paccord par un geſte. 
Un autre bat la meſure, & levant . 
les doits de la main droite, il en 
frape le creux : de la gauche, de- 
ſorte que les deux mains forment 
un ſon agreable a, Poreulle a la ma · 
niere des cimbales. Cependant il 
ſembloit a Aconce que tout retar · 
doit ſon; bonheun, & jamais il ne 
trouva de jour plus long que = 
| ui 


nt pas. echange, fon bonheur contre 


4 


1: les threſors de Midas, ni contre 


de le monde, excepte ceux qui n ont 
n. jamais aim, ſcra fans doute, de 
or. ſom avis. 11, weſt pas ctrapge que 
es derniers wen ſejent pas. A. 
m. cence donc, aiant liyrè: ce prer 
na. mier combat amoureux, jouit 
m- depuis en paix de toute ſorte. de 
par delices. Cependant la maiſon e- 


avec de l'excens, qui en mEme. 


"ſecs, donnent de ia Jumiere,, & 
ö | t 41 

ſte, repandent une, odeur delicieuſe. 
ant Depuis ce tems, la les filles, qui, 
en ant que Cidippe avoit ẽtẽ de leur 
de- nombre, remportoient une plei- 

end Ine victoire ſur les femmes, la 

na. beautẽ de Cidippe mettant tout 
ri], Tavantage de leur cote, desqu'el- 

tur- le fut au nombre des femmes, ſe 

| ne. Virent obligees de leur ceder. La 


ce- nature Payoit ornee de tant de 


lui 5 char- 


48 LyrTrTrxes 


charmes, que la victoire Paccom- 


; Pagnoſt de quelque cote qu'elle 
ſe tournat. lle $*attacha comme 


le F lierre au bel Aconce. Leurs 
yeux brillans comme les ętoiles 
emprunterent encore de nouveaux 
feux les uns des autres, & bril- 
lerent encore avec plus <clat. 
Enfin ils jouirent enſemble de 
mille delices. 


Fl y a la Chryſopole dans le texte, 
mats c'eſt une herbe fi peu connuẽ, que 
Jai trouve a propos de lui ſubſtituerer le 
Lierre. Peut-Etre meme que la Chry- 
ſopole ne doit la naiſſance qu'a Vima- 
gination fertile de quelque Poete. Tze- 
tzèes nous aprend que lorsque les feuil- 
les de cette herbe touchent Tor pur, 
elles en prennent la couleur, & que i 
For n'eſt pas pur, il n'y fait aucun effet. 


> 8 IE. 
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Cur une Femme, qui demandoit s 
ſa ſervante ſon ſentiment ſur 
la beautt de ſon Amant. 


_ PrtLosSTRATE A EvacRe. 


diſoit une Dame a fa ſervan- 

te, de me dire ce que vous 
nſcz de mon amant? il eſt 
— a mes yeux, mais pcut-Etre 
je Paime trop pour en pouvoir 
bien juger : pcut-Etre Pamour 
myPaveugletil. Dites moi donc 

cæ qu'en diſent les autres femmes, 
quand elles le yoient, fi elle lou- — 
ent {a beauté, ou ſi elles detour- ___ 
nent leurs yeux de deſſus lui 8 
avec mepris? La ſervante, qui Fe 
ne demandoit qua flatter fa mai- 3 
treſſe, dit: Jarteſte Diane, que 
e ee, 


J. vous conjure par les races, 


I. EY BYY 


O | 
Wn Pai oui de mes oreilles f 


des femmes, qui, tout pres de ce 
jeune homme, diſoient de lui: 
qu'il eſt beau! jamais la nature 
n'a forme de beaute plus regulie. 
re  Ceſt ſur. ce modele quan 
eut du faire à les ſtatues de Mer. 
cure, & non ſur Alcibiade. C'ef 
une beaute parfaite, Jen atteſt: 


les Heures. O gracieux -jEune | 


homme , qui connoiſſant votre 


beautẽ, bien loin d'en Etre enor- 
gueilli, n'en Etes que plus ten. 


dre & plus magnanime. Ce ni 
Aquilin ſuffiroit ſeul pour vou 
faire aimer. Que cette chevelu- 
re eſt belle par elle m&me ! Mai 
elle emprunte encore de nouvel. 
les graces du viſage qu'elle envi 
tt e ron- 


4 Il y ayoit un grand nombre de ces 
ſtatues de Mercure a Athenes, qui ne. 
toient que des tetes poſées ſur un pit 
d' eſtal. Comme Alcibiade Etoit le plus 
bel homme de ſon tems, on ne crut 
pouvoir faire plus d'honneur a Mercu- 
Je, qu'en le lui faiſant reſſembler. 


3 3 . 
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tonne, ſe venant meler au deſ- 
ſous des-orcilles a votre barbe 
miffante. Que les couleurs 
vos habus. {ont | 


- 


eclatantes! elles 
ne ſont pas toujours les memes mais 


elles changent ſelon le different 


jour, dans fequel on les voit. Que 


nous ſerions heureuſes d'avoir un 


amant comme celui la, a la fleur 
de · Ion age! heùreuſe celle, qui 
Paime, & qui en eſt aimee ! heu- 
reufe celle, qui couthee avec lui, 
gonre mille plaiſirs; & jouit de 
tant de charmes ! les Graces ſans 
doute ont jette ſur elle de re- 
gards favorables! pour c qui eſt 
de moi; continuoit la ſervante, il 
me ſetible que” toutes les feram 
Paiment,, Cependant fa Dame te- 
widigtoir par ges differens mouve- 
mens, due 10 joye fülſdit echter 
tür: ſon vilage, ſe plaiſir qu'elle 
prennoit a enten re les louan- 
ges de ſon amant, & elle croyoit 
doucher au ciel de ſa tete, com- 
me. dit le proyerbe. Des lors elle 
py = 2 


dt. 


r 

ne douta plus que ſon amant ne 

tut digne de ſa tendreſſe. Car les 

femmes ordinairement ſe croient 

belles, lorsque ceux qui les voient, 
| | les louent, & les admirent, & 
y lorſqu'a Padmiration ſuccede Þa- 


mour. 
 LETTRE XII. 


D'un Amant, qui apelle tout ln 
monde pour juger de la beautt | 


f 


» 4 » 
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„ ExRMERE A LEU CIE. 


Q eſt ce qui a vu les beauté 
de Porient ? qui eſt ce qui 
na eu commerce avec les belles 5 | 
contrees occidentales? allemblez 
vous de tous cotẽs vous tous, qui 
Etes bons cor noiſſcurs en fait de 
beauté. Jugez de celle de ma 
maitreſſe, & dues avec ſinceritẽ, 
n 
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digne d' admiration. Des qu'on 
jette les yeux ſur elle, ſes char- 
mes, repandus ſur tout ſon corps, 


fe preſentent de tous cotẽs a la vue, 


on ne voit rien que de beau. Mo- 
mus mème ſe fache & deſeſpere 
d'y rien trouver a reprendre. 
Lorſque Padmire ſa taille & fa 


grace, mon admiration deſcend 


juſqu'a ſes pies. Car ſon pie eſt 


f bien fait, qu'il pourroit ſeul 


etre un ornement ſuffiſant. Mais 


ce qui me plait le plus en elle, 
ce 


ont des mœurs convenables 2 


ſa beautẽ. Gar quoi qu'elle ſoit 
courtiſane de profeſſion; elle con- 


ſerve ſa ſimplicite naturelle , & 
des mceurs irreprehenſibles: enfin 


ſon caractere eſt fort au deſſus de 


fa profeſſion Rien ne m'a plus 
attache a elle, que la bontẽ de ſon 
cur. Quelque preſent que je 
lui faſſe, elle le loue, & ne le 
regoit pas avec mépris, ſelon la 


coutume de celles de fa profeſſi- 


on. Nous ſommes toujours at- 
C 3 ta: 


— — 
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tachẽs l'un a l'autre, comme deux 
tourterelles, Mais je m'arrete ici. 
U neſt pas permis de reveler les 
douccurs, que l'amour nous fait 
* . 

guter en ſecret. Tout ce que 


Fen dirai done, Celt qu'elle ne 


Sopoſe a, mes deſirs, qu'autant 
qu'il le faut pour les enflam mer 
davantage. Son cou repand une 
odeur d ambroiſie. Son haleine 


ne reſpire que lamour. Lorſqu'on 
la baiſe, on croit ſemir des roſes | 
ou des fruits meles a un vin de- 
licieux. Repoſant ma tete ſur cet. 


te gorge: del iciquſe, j ai paſſẽ tou- 
16 la ſſuit. ſans former Peil, bat- 
fant Vendroy ou je ſentois. bat- 
tie ſon. cœur. II meſt dont pas 
vrai, comme Padit quelqu'un, 


4 qu'il ny a quꝰ un moien de gou- 


ter les Wraig plaiſirs de amour. 
Car les laideß mont aucun agre- 
Tor 33 l e en, 
42 1] eſt difficile de bien rendre ici la 
jenſèe de Pauteur. Pavoue que je ne 
'J#-c omprene pas bien 


— 


— 
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ment, &, l'on ne peut ſe propo- 
fer aucun plaifir avec elles. L'u- 
nique fin qu'on ſe propoſe en man- 
geant eſt de ſe raſſaſier; & en- 
core en ſe nourriſſant goute Yon 
quelque plaiſir. 5 Mais une lat- 
de deplait toujours. C'eſt elle qui 
rend tous mes jours heureux, 6 
& mon bonheur ne le cede a 
aucun de ceux qui comtent leur 
jours heureux on 9 
6: 8 


b Te ne ſcais fi c'eſt bien l;: ſens de 
lauteur, mais celui que les interpretes 
lui donnent, vaut encore moins. 

c Phylarque raporte que les Scy- 
thes, tous les jours a vant que de ſe cou- 
cher, fe faifoient aporter leur carquois, 
& $'ils avoient paſſe le jour ſans cha- 
gein, ils y jettoient une marque blan- 
che; mais Sil leur Etoir arrivè quelque 
malheur, ils y en mettoient une noire. 
Lorsque quelcun Etoit mort, on apor- 
toit ſon carquois, & on comtoit les 
marques noires ou blanches; & fi l'on 
en trouvoit un plus grand nombre de 
blanches que de noires, ou le jugeoit 
heureux. C'eſt a quoi l'auteur fait al- 
luſion ici. | | 


rn 
des marques jettees dans un car 
quois. J'ai ſouvent oui chanter, | 
ue Vabſence eteignojt amour: 
1 & le proverbe dit, qu'on reſt 
= ami > hong qu'on ſe voit. Mais 
= Jatteſte les charmes de ma mai- 
trefle, que Pabſence wa diminue 
en rien mon amour pour elle. Je 
ne Paimois pas moins a mon re. 
tour. Certes apres avoir pris con- 
ge d'elle, mon amour prit enco- 
re de nouvelles forces, & mon | 
\ - cœur goccupoit agreablement de 
1 fon ſouyenir. Je rens graces a la 
| fortune, de ce qu'elle ne m'a pas 
ermis d'oublier une fi aima- 
ble perſonne. Un poete galant 
pourroit nous apliquer ce vers 4 
d' Homere, ils reviennent avec 
une extreme joie a leur ancienne 
couche. 


4 Ceſt d'Uliſte & de Penelope qu'- 
Homere dit cela, qui apres une loogue 
abſence. gouteErent toute la ſatisfaction 
de ſe revoir, 


LET. 
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LETTRE XIII 


Sur un fils qui etoit amoureux de ſa 
belle Mere. Le Meaecin, 2 le 
decouvre, plutot par hazard, 
que par ſon art, engage par un 
frratageme le Pere a la ceder a 


. 


EvuTYCHOBULE a ACESTODORE] 


—:: re Eero 


la T *cxperience m'a apris, que 
as . comme la ſcience a beſoin 
a* d'etre ſecondee par la fortune, de 
nt 


meme auſſi elle eſt ſouvent de 
a grand ſecours a la fortune, La 
cc i ſcienceeſt toujours imparfaite ſans 
ne le ſecours de cette divinite, & la 


| fortune brille ſurtout dans les oc- 


caſions, qu'elle a fournies a ceux 
qui ont ſcu en profiter. Mais 
comme je ſcat, que tous les longs 
preambules ennuient, j'en viens 
au fait pour ſatisfaire P1unpaticnce 
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forte de maladies. 


78 _ 7 58; 
de ceux qui ſouhaitent de ſcavoir 
re conte. L'amour, que Chari- 
cles, fils du bon Pol yclés, avoir 
congu pour fa belle mere, Pavoit 


teduit a un ętat qu'il en toit mala- 


de au lit. Il pretextoit une ma 
ladie de corps, quoique dans le 
fond ce fut ſon coeur, qui etoit 
aſſectẽ. Son Pere, le meilleur 
Pere du monde, & qui aimoit 


tendrement ſon fils, fit auſſi. töt 


apeller à Panace, Medecin a qui 


ce nom convenoit parfaitement. 


Celui ci lui aiant rate le pous, 


apres avoir meditè ſur fa maladie, 


pouvoient lui faire cannoitre Pe- 
tat de ſon eſprit, n'y regonnut 
aucune des maladies communes 
& connues aux medecins. Cet 
hab le Medecin fut donc aſſez 
Jontcms fans aſſeoir de jugemem 
certain; mais la belle mere de 
4 Ce vom fienifie , qui guerit toute 
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jeune homme étant venue. par 
hazard a paſſer par fa chambre, 
fon pous en fut extremement &- 
mu & alters, ſes yeux ſe trou- 
blerent, & il changea de viſage. 
Alors Panace à ce double indice 
regonnut la cauſe de ſa maladie, 
& la fortune Paida a decouvrir, 
ce que ſon. art ſeul navoit pu lui 
aprendre, Il garda quelque tems 
le ſilenee ſur la grace que la Pro- 
vidence venoit de lui faire, & ſe 
ſervit d'abord de ce moien pour 
gaſlurer de la verite de la decou- 
verte qu'il venoit de faire. Il re- 
vint peu apres, & ordonna qu'on 
fit paſſer devant le lit de Chari- 
eles toutes les femmes & les fil. 
les de la maiſon : non point tou- 
tes a la fois, mais Pune après Pau- 
tre, laiſſant quelque intervalle en- 
tre chacune d'elles. Cependant 
tenant ſes doits ſur Partere,a l'en- 
droit ou la main ſe joint au bras, 
il conſultoit la regle infaillible des 
diſciples d'Eſculape, qui donne 
| r 
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des indices certains des maladies 
internes. Le malade ne donna 
aucun ſigne d'alteration a la vue 
de ces femmes, mais dès que fa 
belle mere parut, le mouvement 
de ſon pous devint plus rapide, 
& ſes yeux ſe troublerent. Le 
medecin encore plus heureux qu'- 
habile, s'etant confirme dans l' o- 
pinion qu'il avoit de ſa maladie, 
dit, qu'il remettoit la gueriſon a 
une troiſiẽme viſite: & prennant 
pour pretexte, qu'il lui faloit pre- 
parer quelques remedes pour le 
malade, il s'en alla d'abord, & 
promit qu'il les aporteroit le len- 
demain, donnant cependant bon- 
ne eſperance au malade, & con- 
ſolant le Pere aflige. Etant re- 
venu au tems marqu2, le Pere & 
toute la famille vinrent au devant 
de lui, & 1: falumt de la ma- 
niere la plus gracicuſe, þ Papel- 
55 loient 
C'étoit la coutume des anciens 


d'appeller les Medecins leurs ſauveurs, 
& mè mes qu elqueſois leurs dicuz, 
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loient leur ſauveur. Mais lui af- 
fectant un air chagrin, fit ſem- 
blant de deſeſperer de cette cure. 
Polycles le preſſa la- deſſus, & le 
pria de lui dire la cauſe, qui lui 
faiſoit deſeſperer de la gueriſon 
de ſon fils. Cela irrita encore 
d'avantage le Medecin, qui fit 
ſemblant de vouloir s' en aller ſur 
le champ. Cependant le Pere 
deſolẽ lui fit plus les fortes inſtan- 
ces, juſqu'a l'embraſſer, & ſe 
jetter a ſes piẽs · Alors, comme 
force par des inſtances ſi pre ſſan- 
tes, il declara avec indignation la 
cauſe de ſon refus. Ce jeune hom- 
me, dit -· il, aime ma femme avec 
paſſion, & brule pour elle d'un 
amour illicite. La jalouſie m' en- 
flamme deja contre lui, & je ne 
puis plus ſuporter la vue d'un 

mme, prèt a me ravir ce que 
Jai de plus cher. Alors Poly- 
cles, quoique confus de la cauſe 
de la langueur de ſon fils, & qu'il 
ne put regarder Panace fans rou- 


C7 gir, 
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gir, la nature cependant empor. 


- tant ſur toute autre conſideration, 
ne put s empecher de ſolliciter le 
medeein d aecorder quelques cho. 
ſe a la paſſion de fon fils, diſant 
que cela ne pouvoit point Etre 
_ qualifie d'adultere, mais que c- 
toit un remede neceſſaire. A cet - 
te priere de Polyeles le Medecin 
ſe recria avec indignation, com- 


me il convenoit a un homme, a 


ui on faiſoit une parei le propo- 


fation, & qui ſe voioit ſollicitè de 
changer fa proteſſion de Medecin 
en celle de maquereau, & cela de 
ſa propre femme, de quelque 
nom ſpecieux qu'on voulut cou- 


vrir Pinfame role, qu'on vouloit 
Jui faire jouer. Cependant com- 
me Palycles le preſſoit encore, & 


continuoit a adoucir les termes, 
le Medecin pour le prendre par 


ſes propres paroles, & en tirer 
les conſequences, qui sen enſui - 


voient naturellement, lui dit, mais 


. cꝰẽtait votre femme que votre 


＋ 
* 


fils- 
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Dpor. fils aimat, pourricz vous vous re- 
tion, ſoudre a la lui ceder? Polycles 


er le aiant repondu, qu'il le feroit de 
cho. tout ſon cœur: eh bien; reprit 
iſant le ſage Panace, c'eſt donc vous 
etre meme, que vous devez tacher de 
e- flechir, & d'en obtenir ce que 
Cet- vous exigiez de moi; car Ceſt 
cin votre femme qu'il aime. Or ſi 
m- vous trouve: juſte que je cede ma 
a femme a un etranger, comme 


0- vous venez de le dire, ne l'eſt il 
de pas bien d' avantage, que vous ac- 
in cordiez la mème choſe a votre fils 
de pour le retirer de ce danger? com- 
ue me ſon raiſonnement Eton juſte, 
KX qu'il n'y avoit rien a opoſer a 
It on argument, il obligea ce Pere 
- d' obèir a une loi qu'il s' toit pre- 
C ſcrite 1yi-mEme, Cependant Po- 
L lycles, raiſonnant a part lui, di- 
; ut , ce quꝰon exige de moi eſt 
. bien difficile, mais de deux maux 
il faut choiſir le moindre. 


LET. 


. 
— — — —— ————— — TEE 


64 LITTTRAES. 


nes en dechirant ainſi vos joues, 


ſur vos guitares. A quoi bon fa- 


bases sdb cer 8g Cg g r ta Eg cr cen 
LE TTR E XIV. 


Reponſe Pune courtiſane a ſes Gas 
lans , qui tachoient de la fichir 
par leurs chansons. 


PHILEMATION a EUMUSE. 


E n''eſt point par le fon de 

in un, ni — le ſon de 

la guittare, que nous autres cour- 
tiſanes nous laiſſons gagner, lorſ- 
que tout cela nꝰeſt point accom- 
pagne de preſens. C'eſt le gain 
ſeul qui nous touche, & non 
les chants. Vous perde z vos pei- 


a force de les enfler pour jour de 
la flutte. Vous ne retircz pas plus 
dꝰutilitè des airs que vous jouez 


tiguer tant ces cordes? a quoi 
bon rep:ter ſi ſouvent la meme 
chanſon? Charmante fille, ne vou · 


— — — — » — — 
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lez vous donc jamais gouter les 
plaiſirs de l'amour? voulez vous 


toujours demeurer fille & vier- 
2 noms qui ne ſont eſtimes que 
es idiottes? Scachez une fois pour 


toutes, que ſans argent on ne 


vient jamais a bout de perſuader 
une courtiſane. Vous croyez peut9 
etre, que comme une jeune fille; 
qui n'a aucune experience en a- 
mour, qui n'eſt point encore ini 
tice aux myſteres de Venus, & 


plus facile a prendre qu'un agneau 


gras, que le Loup ſurprend dans 
lon ſommeil, vous m'enjolerex 
par vos douceurs? mais j'ai ſou- 
vent: eu occaſion de profiter des 
legons, qu une vieille donnoit a 
ma ſœur. Souvent je me ſuis en- 
tretenue ſous quelque pretexte a- 
vec ſes amans, & on jugeoit que 


je rèuſſirois fort bien a prariquer 


les Iegons de la vieille. Je ſuis 
donc deja bien inſtruite dans le 
metier de courtiſane, & je me 
ſuis aiguiſè Peſprit , comme on 

| ai⸗ 
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aiguiſe un raſoir ſur la pierre. Ceſt 
2 ia valeur des preſens que me 
font mes mans, que je juge de 
leur amour. Car je ne connoig 
point de meilleure pierre de tou- 
che d'un ardent amour que Por, 
C'eſt pourquoi ceux qui nous 
voioient nous promener enſemble 
ma ſteur & moi, diſoient, voila 
4 deux bonnes pieces: elles ſont 
fort bien enſemble. Patteſte le 
Graces, que je lui ai ſouvent oui 
dire a ſes amans; (& elle avoit 
raiſon:) vous aimez la beaute, & 
moi Pargent. Tachons donc fans 
envie de nous fatisfaire chacun de 
fon cote, & dobtenir ce qui fait 
Fobjet de nos deſirs. Je rego1s 
cette loi & je m'y accommoce. 
Soumettez vous y auſſi, & quit- 
teꝝ tous ces inſtrumens, qui 14 
vancent en rien vos affaires. II 
1 


2 Le Grec porte Kpwfvuacv Cic s, pro- | 


verbe qu'on apliquoit a une ſociets de 
deux perſonnes fort- m echantes- 
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ene tiendra pas a moi que vous 
nel waiez lieu d'etre contens. Apor- 
& | tez de Vargent , & tous les ob- 
is ſtacles ſeront leyes , &. les diffi- 
u- cultés aplanies. 


n eee en eee eee 
„ ET TRR XV. 


nt ¶ Deux villes efoient en guerre, le Roi 
lf. de uns etoit eperdument amoureux 
ul dbune citoienne de Pautre, qui de 
on /on cote ne Paimoit pas moins; 
& . adeſorte que Sttant maries, elle 
ns obtint de lui, qu'il accorderoit la 
de paix à ſa patrie. 5 
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uit. X TE ne crois pas qu'il y ait rien 
. I de plus eloquent, & de plus 
|} TP 76.7 -- +» 
ne 


. 4 Ceſt cette penſce d'Ariſtenete, que 
pro. la Fontaine a parfaitement imitce dans 
de les vers ſuivans. 1 
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puiſſant en mEme tems, que Pa 
mour. Perſonne de ceux qui ont 
ſenti ſes traits ne me contredira 
h- deſſus. I} retablit une paix 


fer- 


Je ne connois Rheteur, ni maitre les 
arts 


Tel que I'amour; il excelle en bien 


dire; 

Ses argumens, ce ſont de doux re · 
gards 

De tendres pleurs , „un gracieux ſous 
rire. 

La guerre auſſi 8 exerce en ſon En- 

- are 6 

Tantot il met aux champs ſes etet- 
darts, 

* couvrant ſa marche & ſes fine: 
es 

Il prend des cœurs entourds de rem- 
parts. 

* ſoutiens : poſez deux forteres- 

- fes; 

Qu'il en batte une, une autre le Diet 
Mars; 

Que celui ci. faſſe agir tout un monde, 

Qu'il ſoit arme , qu'il ne lui manque 
rien; 

Devant ſon fort je veux qu'il: ſe mot: 
fonde, 

Amour tout nud fera rendre le ſien. 
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ferme entre les cnnemis les plus 


irreconciliables, & met fin a tous 
leurs diff. rens. Souvent les plus 
yaillans capitaines, les armees les 
plus nombreuſes, de grands apa- 
reils de guerre, le courage de 
Mars mEme, tout cela eſt rendu 
vain par un ſeul trait d'une fle- 
che dehee de ce petit tireur d' arc. 
Quelquefois il rend ce Dieu doux 
comme un agneau. Deſorte qu'un 
homme, qui voiant venir a lui 
Pennemi arme de toutes pieces, ſe 
Prepareroit a le bien recevoir en 


| ſe couvrant de ſon bouclier, & 
avangant ſa pique: ce mEme home 


me, i l'amour paroiſſoit, jette. 
roit bien vite ſon bouclier, & ou- 
bliant tout ſon courage, lui ten- 
droit les mains ſe confeſſant vain- 
cu. Il quitteroit le combat, & 
tourneroit le dos a cet entant, ſans 
oſer mEme lui faire la moindre 
reſiſtance. Je m'en vais en don- 
ner un exemple. 1 
Il y ayoit de a longtems que 
3 CS 
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les villes de Milet & de Myun- 
te Etoient en guerre, & que tout 
commerce entre elles toit inter. 
rompu, exceptè que dans le tems 
de la fete de Diane, il Etoit per. 


mis a ceux de Myunte de venir a 


Milet, ou elle ſe celebroit, & il 
y /avoit pendant qu'elle duroit 
treve entre les habitans de ces deux 
villes. Mais Venus aiant eu com 


on des maux que la 2guerre | 


cauſoit a ces peuples, ſe ſervit de 
cette occaſion pour les reconci. 


lier, & rełtablir la concorde er. 


tre eux. Elle prit ſoin de rele. 
ver les charmes naturels dum 
jeune fille nommte Pierie, qui 
Poccaſion de la 'fete étoit venue 
de Myume a Milet. La Deeſſe 
conduiſit toute cette affaire. Pie. 
rie ornee de mille graces entre a. 
vec un grand c- dans le tem. 
ple de Diane. Phrigiuas Roi de 
Milet S rencontra auſſi, & des 
qu'il eut porte ſes regards fur 
cette belle fille, il ſe ſentit bleſſe 
0 C 
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des traits de l'amour. Venus, 
pour avancer la paix entre les 
deux villes, mit bientot ces deux 
amans d'accord. Le Roi aiant 
trouve mille charmes dans ſa per- 


ſonne, & la poſſeſſion aiant encore 


augmentẽ ſon amour, voulut lui 

temoigner juſqu*ou alloit fa re- 
connoiſſance. Dites moi ſans rien 
craindre, ma belle, lui dit-il, 


qubelle grace vous deſirez de moi. 


Je vous accorderai avec plaiſir au 
dela de votre demande. Voila ce 


| que lui dit cet Amant paſſionnò. 


Vous, qui excelliez en beautẽ & 
en ſageſſe par deſſus toutes les fem- 
mes, vous ne fates. point detour- 
nee du deſir de rendre ſervice a 
votre patrie, par l' eſperance d'ob. 
tenir des colliers, des boucles do- 
reilles, de magnifiques btaſſelets, 
des robes de Lydie, qui tombent 
juſque ſur les talons, de la pour- 

pre, des ſervantes de Carie, des 
femmes de Lydie, qui travaillent 
avcc tant d'art, choſes euxguer- 

| cs 
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les votre ſexe eſt attachẽ avec tant 
paſſion. Mais regardant a terre, 


comme meditant votre demande; 


enſuite rougiſſant avec grace, & 
baiſſant la vue d'un air modeſte: 
tantot touchant du bout des doits 
les ranges de votre robe: tantot 
tournant le bout de votre ceintu- 
re: quelquefois meme frapant le- 
gerement du piẽ contre terre, mou · 
vemens ordinaires de ceux que 
leur timidite laiſſe dans l'irreſolu. 
tion, enfin vous rompites le fi- 
Jence, & d'une voix baſſe vous 
dites : accordez moi, Sire, & a 
tous mes amis & parens, que nous 
puiſſions aller & venir ſans erain- 


te dans cette heureuſe ville toutes 


les fois que nous voudrons. Le 
Roi comprit ſon deſſein, & com. 
bien elle aimoit fa patrie, & queel- 
le ſouhaitoit de retablir la paix en · 
tre elle & les Mileſiens. Il le 
lui accorua genereuſement, & con- 
clut une paix, que ſon amour 


rendit plus ferme, que fi elle eut 
e e e 


no 
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etẽ juree ſur les ſacrifices en pre- 
ſence des peuples voiſins. Car un 
homme heureux eſt naturellement 
porte a la clemence. Les heu- 
reux ſucces apaiſent la colere , & 
font excuſer les crimes des enne- 
mis. C'eſt ainſi, Belle Pierie, 
que vous avez fait voir clairement, 
que Venus eſt capable de for- 
mer des Orateurs infiniment plus 
eloquens, que Neſtor Roi de Pi- 
les. Car ſouvent les plus ſages 
des deux villes, envoies en am- 
baſſade de Pune vers autre pour 
traitter de la paix, avoient fait 
des voiages inutiles, & etoient 
revenus couverts de honte & de 
chagrin, Depuis ce tems-la la 
priere ordinaire des Ioniennes eſt 
congue en ces termes: veuillent 
les * que mon mari m'ho- 
nore de la meme tendreſſe, dont 
Phrygius honora Pierie. | 
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Quelcun, qui woſoit diconorir ob. 8 9* 


Jet pour lequel il bruloit, etant — 
enfin par venu a la jouis- g 
ſance, fait part de 40 

[a joie a ſon ami. 3 
ſu 

LAM RIAS A PHILIPPIDR. * 

3 
Brulunt d'un amour, dont je et 


n'oſois me decouvrir, inquiet ; 
je me difo;'s a moi meme : Perſon- 5 
ne ne connoit le trait, qui a bles- 
{ec mon cœur, que vous ſeul, qui 
Payez lance, & votre mere, qui 
vous a ſi bien inſtruit. Car il 
n'y a ni homme, ni femme, a qui] 4. 
Joſe faire confidence de mon a- 
mour. Cependant une paſſion 
qu'on cache, & dont on ne s'oſe 
ouvrir a perſonne, prend d' au- 4. 
tant plus de forces, & jette des 
1 Ta- 
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racines bien plus profondes dans 
un coeur. De quelque chagrin 
qu'on ſoit travaille, rien ne ſou- 
lage tant un cœur de ſon fardeau, 
que d'avoir un ami, a qui il puis- 
ſe confier le ſujet de ſon chagrin. 
Encore ſi vous vouliez, bel A- 
mour , lancer les mèmes traits, 
dont vous nvayez bleſle, ſur cel- 
le que Paime; mais que la bles- 
ſure ſoit plus legere, de peur que 
le chagrin & les peines walterent 
Peclat de {a beautẽ. Des que Pat 
etẽ chez elle, Jen ai ẽtẽ bien re- 
gu. Elle m'a entretenu. Les 


graces accompagnoient ſon diſ- 
cours, & ſon ſouffle rẽpandoit u- 
ne odeur delicieuſe. Ses regards 
imprimoient le reſpect, & exci- 


toient la paſſion & le deſeſpoir 


dans le cœur de ſon amant. je 
vis le bout de ſes mains & de ſes 
Pies, ſurs indices des beautẽs ca- 


chees. Je vis ſon viſage plein 
MCattraits. Je decouvris auſſi un 


peu de ſa gorge, qui <toit cou 


2 vert 


„„ f 
verte negligemment. Ce pendant 


je n'oſai lui declarer mon amour; 
mais ſoupirant, j'addreſſai entre 
mes levres cette priere au Dieu 
d'amour. O vous, a qui tout 
eſt facile, faites enſorte que ce 
ſoit elle qui m'attire, qui me ſol. 
Jicite la premiere, & qui me con- 
duiſe a ſon lit! a peine avois je a- 
Cheve cette priere, que le puis- 
Jant Dieu d'amour, qui m' avoit 
Ecoute favorablement, m' accorda 
ce que je lui demandois. Car elle 
me prit la main, & enlagant ſes 


Aoits entre les miens, elle me les 


lerra doucement, & me regarda 
avec un ſouris plein de chirmes. 
Ses regards, qui un inſtant aupa- 
ravant Etoient ſeveres, ſembloient 
m'inviter, & ne reſpirer que la 
tendreſſe. Enfin tranſportee Wa» 
mour , elle m' embraſſa, & me 
ſerrant ẽtroitement, me baiſa avec 
tant de paſſion, que nos levres 
pouvoient a peine ſc ſẽparer, & 
due je ne pouvois ouyrir la _ 

. : che. 
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che. Aiant enfin trouvẽ moien 
de P'entr'ouvrir, ſon haleine char- 
mante, qui repandoit une odeur 
encore plus delicieute que les par- 
fums, qu'elle avoit ſur elle, ſs 
communiqua juſqu'a mon ame. 
Je vous laiſſe a penſer le reſte, 
car vous devinez aſſcz ce qui doit 
s' etre paſſẽ, ſans qu'il ſoit beſoin 
de vous le dire. Je vous dirat 
ſeulement, que nous avons pas- 
ſe toute la nuit a nous diſputer, 
qui montreroit plus d'amour, & 
que nous tenant tendrement em- 
braſſés, Pardeur de nos careſſes 
ne nous permettoit de prononcer 
qu'a demi les paroles, qui nous 


echapoient. 


78  LETTRES 
E eee PEI TH STOLE. ED FIGS eee: 
LETT RE XVII. 


Plainte d'un amant de la cruaute 


XENOPITHE A DRMARETE. 


femme ine xorable! mœurs 
barbares! coeur dur, dont 

la ferocite ne le cede en rien a 
celle des betes ſauyages! Jai cu 
commerce avec des courtiſanes, 
Pai été bien traittè de quelques 
ſervantes, j'ai entrepris bien des 
femmes, & Pai toujours ſuivi les 
ercndars du Dicu d'amour, qui 
me pouſſe tantot d'un cote, tan- 
tot d'un autre, comme les ruis- 
ſeaux, qui arroſent les jardins. 
Pat dreſie pluſieurs trophees de 
mes bonnes fortunes, apres avoir 
mis en uſage pour vaincre la reſi- 
ſtance de mes maitreſſes, tous Ius 
ſtratage mes d'amour, qui pou- 
ä Volenk 
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voient me faire reuſhr, Mais en- 
fin Daphne a triomphe de mon 
cœur, & voict la premiere fois 
que Xenopithe a trouve de Ia 
dificulte a vaincre une femme. 
Daphne eſt a un aſſemblage de 
tous les maux que peuvent faire 
les courtiſanes. Lorſqu'elle ai- 
me, elle demeure maitreſſe d'elle 
meme, & ſcar ſe poſſeder. Lors- 
qu'elle ſc ſent aimee, elle fait es- 
ſuier mille dedains a ſes amans. 
Elle ne fe laiſſe point vaincre par 
les careſſes, ni par les flateries, & 
leſpoir du gain ne peut rien ſur 
elle. Elle ne ſe laiſſe maitriſer 


que par fa volontẽ; & il faut que 
tout cede a ce qui lui plait. Si 


par hazard il lui arrive de rir2 , 
ce welt que du bout des Levres.. 
Je diſois quelquefois a cette cru- 
el- 

a Le Grec porte Kup8ig xaxar, qui 
eſtun proverbe tire des tables quarréés, 
qu'on apelloit x»p2:&, ſur leſquelles on 


gravoit, a Athenes les peines attachees- 
aux differents dtlits, 


D 4. 
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elle, pourquoi rider un fi beau 


front? pourquoi froncez vous le 
ſourcil? en imprimant la crainte, 
vous en paroiſſez moins belle. 
Mais elle ſe mettoit peu en peine 
de tout ce que je lui pouvois di- 
re, & n' toit pas plus attentive a 
mes conſeils, & que Pane au fon 
de la Lyre. Mais il ne faut pas 
qu'un amant conſtant ſe decoura- 

e 11 facilement: l'eau, qui tom- 
— continuellement goute a gou- 
te, vient a bout de percer la pier- 
re. Si les moiens, que j'ai mis 
en eeuvre juſqu'ici pour vaincre 
fa reſiſtance, n*ont pas réèuſſi, il 
nc faut pas ſc rebuter, Inven- 


teur 


4 Proverbe qu'on aplique plus ordi- 
nairement a ceux, qui n'aiant ni ſavoir, 
ni gout, ni jugement, ne ſont pas plus 
fenſibles a ce qui eſt beau, que Vane au 
ſon de quelque inſtrument. 

c 3 a rendu ainſi cette pen- 

ee? | 

L' eau qui tombe goute a goute 

Perce le plus dur rocher. 


v Q & 


9 
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teur de nouveaux ſtatagemes; ſi 
le ſecond ne rèuſſit pas, peut - E- 
tre en viendraije a bout a la troi- 
ſieme fois. Car quelque difficul- 
te qu'il y ait a la vaincre, je ne 
quitterat pas la partie, & je jet- 
terai Phamecon fi ſouvent, 
que malgre tous les obſtacles , 
JPemporterai a la fin la proie. Le 
caractere d'un veritable amour, 
Celt d' etre infatigable, & de ne 
ſe rebuter de rien. La longueur 
du tems a enfin mis les fils d' A- 
tree- en poſſeſſion de la celebre 
ville de Troie. Mettez la main 
a Poeuvre avec moi, mon cher 


ami, car vous brulez du meme 


feu, & Etes agite comme les flots 
de la mer. Nous trouvant tous deux 
dans le meme vaiſſeau, nous cou- 
rons le meme danger, d comme 


dit le Proyerbe.. 
| LET=- 


d L'auteur entaſſe les proverbes, ce: 
lui-ci na pas beſoin d explication. 


Ds 
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Une courtiſane felicite ſon amie, de 
ce qu'elle waccordoit ſes faveurs 
qu a ceux, qui etoient 

 beaux & jeunes. 


CALLICETE A MIRACIOPHILE.. 


| ue vous etes heureuſe de 
Q n'aimer que ce qui eſt beau, 
KX de n'étre pas attachee 
aux richeſſes au point de leur ſa- 
crifier le plaiſir! eſt pourquoi 
vous choiſifſez toujours les mieux 
faits, ne voulant accorder vos fa- 
vcurs qua des amans dignes d'E-- 
tre aunes, Vous ne voulez avoir 
de commerce qu' avec ceux, qui 
ſont dans la fleur & la vigueur de 
Page, & ne goutez les plaiſirs de 
amour qu'avec ceux qui ſont les 
plus beaux. Vous — les 
YO be, OMe. 
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hommes desagreables, & maimnez . 
que ceux qui ſont aimables. Tout 
ainſi que les à chiens de la La- 
conie, vous portez vos pas, de 
cote & dautre , & cherchez ſt 
vous ne trouverez pas quelque 
objet digne de votre attachement, 
Vous fuiez avec ſoin les vieillards, 
qui ſont degoutans de toute ma- 
niere; & ſi quelcun d' eux vous 
offfoit tous les threſors de Tan- 
tale, vous ne les jugeri. z pas ſuf. 
fiſaus pour compenſer les desa- 
gremens , que vous trouveriez 
dans ſcs carcfles : pour ne pas 
dire que vous ſeriez reduite a une 
bien triſte & dure extremitẽ, d*a- 
voir toujours devant les yeux un 

vi- 


a Les anciens faiſoient beaucoup de 
cas des chiens de la Laconie, & les 
croioient les meilleurs chiens de chaſſe. 
Cette comparaiſon ne plairoit pas de 
nos jours; mais les anciens n'y Etoient 
pas fi delicats, & on en trouve encore 
de bien plus choquantes dans Homere. 


Lern 
viſage vieux & ride, & tous les 
autres defauts, qui ſont une ſui- 
te naturelle de la vieilleſſe, & dont 
| Penumeration ſeule deplait. Com- 
bien ne doit pas Etre plus grande 
la peine &etre obligee de les voir 
& de les toucher. Ce ſont la 
les raiſons que vous avez de n'ai- 
mer que les jeunes gens. Car 
comme dit un ancien proverbe, 
les gens de mème age b ſe plai- 
ſent reciproquement. Car je crois 
8 Page amenant les mEmes pas- 
ions, cette conformite fait nai- 
tra Pamour. Si donc un jeune 
c s hom- 


5 Ce Proverbe revient aſſez a celui, 
qui eſt emploie dans la lettre 10e. voĩez 
le 2de Note fur cette lettre. | 

c L'auteur imite ici Platon, qui a 
1 dit a peu pres la meme choſe. C'eſt ce 
1 que Moliere a encore mieux exprime 

6 gans les vers ſuivans: : 


On voit que les Amans vantent tou- 
jours leur choix; | 
Jamais leur paſſion n'y voit rien de 
blamable, 
Et 
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homme eſt camus, vous dites qu'il 
a de Pagrement. Sil a le ne 1 1 


in, 


Et dans l'objet aime tout leur devient 


aimable. 

Ils comtent les defauts pour des 
perfections; 

Et ſavent y donner de favorables 
noms. 

La Pale eſt aux Jasmins en blancheur 
comparable; 

LEN a faire peur, une brune ado- 
rable; 


La Maigre a de la taille; & de la 


liberté; 

La Graſſe eſt dans ſon port pleine de 
majeſté; 

La Malpropre ſur ſoi de peu d'attraits 
chargee 

Eſt miſe ſous le nom de beauté 
_negligee; 

La Geante paroit une d&eſſe aux yeux; 

La Naine un abrege des. merveilles 
des cieux; 

L'orgueilleuſe a le cœur digne d'une 
couronne; 

Là fourbe a de Veſprit; la ſotte eſt 
toute bonne; 

La trop grande parleuſe eſt d'agreable 
humeur ; 


Et la muette garde une honnete 


 pudeur, 
C 7 Ceſt 
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lin, vous lui trouvez un air de 
grandeur. Si un autre tient le 
milieu entre ces deux, vous le 


trouvez ben proportionnè Vous 
trouvez un ait male a ceux qui 


ſont bazanes. Vous ap-lez fils 


des Dicux ceux qui ſont blancs. 
Si quelcun deux eſt fort pale, 
vous couvrez ce detaut d'un nom 
agieable, & croicz que Celt le 
veritable, & non une invention 
de votre amour, qui pal ie ce de 
faut d'un beau nom, & le croit 
le veritable pour peu qu'il con- 
vienne. Enfin il n'y a point de 
prẽtexte, dont vous ne vous ſer- 
viez, point de paroles dont vous 
ne ſgachiez colorer vos amours, 
pour vous autoriſer a aimer tous 
ceux, qui ſont dans la fleur de 
Page: de mEme que nous voions 

CCUX 


Ceſt ainſi qu'un Amant dont l'ardeur 
elt extreme 

Aime juſqu'aux deſauts des perſonnes 
qu'il aime.. = 


a ng Ct CI 
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ceux qui ſont adonnez au vin, in- 
venter toujours de nouveaux pre- 
textes pour en boire. Pour ce 
qui eſt de ce dernier article, par 
Brechus, nous n'avons pas be- 
ſoin d'en chercher des exemples. 
ailleurs que chez nous. 


GODGODDDDDDOGOSD 
LETTRE XIX. 


Sur un homme, qui avoit epouſe 
une comedienne , parce qu'il 
en avoit euun fils, qui lus 
reſſembloit beaucoup. 


EurhRONION A THELXINOE,. 


Dl jamais la fortune a jette des 
regards favorables ſur Me- 


liſlarion, fille d' Aglais, Ceft main- 


tenant, queen lui faiſant quitter le 
theatre, elle Va fait changer à de 
BY nom 


s. C<toit_une coutume ordinaire chez 


les 


88 Err 

nom & d'habillement, pour prenz 
dre un train de vie plus honora- 
ble. Pendant que moi, 6 puiſſe 


Venvie ne pas punir ma liberté! 


pendant que moi, dis: je, je reſte- 


rat toute ma vie attachee: a un ri- 


dicule theatre & a de fades amans. 
Qeroit elle au commencement, 
qu'une Comedienne elevee dans 
la miſere par fa mere, qui Etoit 
reduite a une extreme pauvretè? 
2 elle eut atteint un age rai- 
onnable, elle ſurpaſſa bientot 

tou- 


les anciens que les filles, qui renon- 
coient au theatre, ou au metier de 


courtiſane changeaſſent de nom. Elle 


Etoit auſſi Etablie par raport aux eſclaves, 
qui Etoient affranchis, & beaucoup 


d'autres. Les courtiſanes changeoient ' 


auſſi leur maniere de s'hahiller en renon- 


cant a leur profeſſion , parcequ'elles 


Etoit obligees, tant qu'elles faiſoient ce 
metier, de ſe vetir d'une mauiere qui 
les rendit reconnoiſſables, & qui les 
diſtinguàt des honnetes femmes, & des 
dames de qualité. 2 85 

6 Voiez la ade note ſur la premiere 
lettre. . | 
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toutes ſes compagnes dans ſon art, 
& ſentant tout Pavantage qu'elle 
avoit ſur elles, il ſembloit quel- 
le ſeule remplit tout le theatre. 
D'abord ſes compagnes ſe moquë- 
rent d'elle; enſuite elles la regar- 
derent avec admiration; & enfin 
commencerent a lui porter envie. 
Car je ne me ſouviens pas de Pa- 
voir jamais vu fiflte. Alors, com- 
me il arrive d' ordinaire ſon art a- 
joutant un nouveau luſtre a ſa 
beauté, elle fut recherchee avec 


ardeur par ſes amans, qui lui fai- 


ſoient des preſens d' autant plus 
conſiderables, qu'elle ſe rendoit 
plus fameuſe dans ſa profeſſion. 
Meliſſarion ſe voiant fort ho- 
noree, ne donna plus acces qu'aux 
hommes les plus riches. II n'e- 
toit pas bon qu'elle devint gros- 
ſe, de peur que ſes amans wen 
fiſſent moins de cas, ſi elle per- 
doit dans le travail de ſes couches 
Peclat de fa jeuneſſe & de fa beau- 
te. Elle avoit entendu ce = les 
; cm 


do EU rr 5 
femmes ſe diſent quel quefois en- 
tr'elles: que lorsqu*une femme 
doit concevoir, la ſemence ne s'&. 
coule point; mais reſte au dedans, 
retenue par la nature. Aiant a- 
pris cela, elle le comprit bien, & 
Pobſerva toujours, & des qu'elle 


remarqua que la ſemence ne $e- 


toit point ecoulee, elle le declara 
a ſa mere. je fus auſſi confultee, 
comme aiant plus d' experience. Je 
lui enſeignai ce qu'il faloit faire, 
& la delivrai bientot de ſa crain- 
te, qui Etoit bien fondee Mais 
lorſqu'elle eut congu de la paſſion 
pour Charicles, jeune homme 
beau & riche, & qui Paimoit ten- 
drement, elle ſupplia tous les 
Dic ux, qui preſident a la naiflan- 
ce de lui accorder la grace de fe 
fe voir ; roſſi de lui. Elle congut 


bientot & c Lucine étant venue 


fort 
6 Deeſſe qui preſidoit aux couches, 
& a la naiſſance des enfans. Les uns 


veulent qu'elle Etoit la mème que junon, 


d'autres que c' toit Diane. 
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tort a propos a ſon ſecours, elle 
mit au monde un enfant beau 
comme un amour, & qui reſſem- 
bloit a ſon Pere comme deux gou- 


tes d'cau. Elle jugea que cꝰetoit 


un grand avantage, & un grand 
bonheur pour elle, c'eſt pour- 
quoi elle le nomma 4 Eutuchi- 
des. Elle Paima au de la tout ce 
qu'on peut dire, & lui faiſoit mil- 
le careſſes, comme a un enfant 
beau, bien aime, & qui reſſem- 
bloit parfaitement a ſon Pere, qui 
etoit a la fleur de ſon age. Car 
vous verrez que d' ordinaire les. 
beaux enfans trouvent dans leurs 


parens plus de penchant a les ai- 


mer, & qu'il y en ait deux ou 
pluſieurs, le plus beau ſera tou- 


jours le plus aime. Pour Chari- 


cles, des qu'il ſe vit un fils, il 
* n fort, qu'il crut qu'il 
ſeroit injuſte qu'une per ſonne, qui 
l'avoit fait pere d'un ſi bel entant, 
| | POre 

Ce nom veut dire heureux. | 


& croiant ſe voir renaitre dans cet 


auſſi vif, qu'elle les avoit avant 


jallai voir e Pythias, (C'eſt le nom 


& la felicitai du bonheur, gu 
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portat encore le nom de courtiſa- 
ne. Lui aiant donc fait quitter 
cet infame metier, il Va epoulce, 


— dy 


enfant, la reſſemblance qu'il y 
trouve a fort augmente fa ten- 
dreſſe pour la mere. La joie 
qu'elle en a eue lui a rendu les 
yeux auſſi brill ans, & le teint 


ſes couch.s. Il y a quelques jours, 
que mꝰetant miſe fort proprement, 


qu'elle a pris depuis ſon mariage) 


lui etoit arrive. Je baiſai auſſi fon 
enfant, qui piailloit; cependant 
je le baiſai avec plaiſir; comme 
un bel enfaut, mais doucement, 
parcequ'il eſt plus delicat que les 
roſes, dont la couleur eſt repan- 
due ſur. ſon teint. le fus en ve. 
ritẽ 
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eOn voit qu'elle avoit changele nom de 
Meliſſarion, qui étoit ſon nom de coar- 
tilſane; en celui de Pythias. 
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ritè ſurpriſe de voir, comme cet- 
te femme avoit change du tout au 
tout en ſi peu de tems. le ne puis 


qu'admirer ſon regard modeſte, 
i ' 4# _ 
ſon geſte meſure, Son rire me- 


me, qui avoit de la gravite, ſes 
cheveux friſes ſans art, ſa coëf- 
fure., qui mavoit rien que de mo- 
deſte, la brievetè & la donceur 
avec laquclle elle s' exprimoit. le 
vis ſes braſſelets & ſes jarretieres, 
qui nꝰavoient rien de trop magni- 
fique, mais Etolent tels qu*1i con- 
venoit a une dame de qualité. II 
en Etoit de mème de ſon collier & 
du reſte de ſon ajuſtement. On 
dit que lorſqu'elle ſort, un air de 
dignite & de ſageſſe ſe repand ſur 
ſa demarche, qu'on la prendroit 
pour une femme de vertu & qu'on 
croiroit que Ceſt le fruit d'une 
excellente education. Elle rend 


viſite aux Dames dans leurs apar- 
temens, & ſe divertit avec elles a 


divers ouvrages. Allez la donc 
Voir auſſi, ma chere, car elle eſt 
2 


— 
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Votre voiſine; & ajuſtez vous 
pour cela de votre habit de pour- 
pre. Mais prennez bien garde, 
ma chere, que la coutume 
ne vous la faſſe nommer Me- 
liſſarion, au lieu de Pythias. 
Par Venus! il gen eſt bien 
peu falu que je rae commis 
cette faute, mais Glycere , qui 


Etoit preſente, m'a vite repris, en 


me pouſlant doucement du cou- 
dc. 


KRERERERERERER 
LE TTRE XX. 


Sur un Priſonnier, qui avoit de- 
bauch la femme du Geolier. 


PayLACIDE A PHRURION. 


IE gardois dans la priſon un jeu- 
ne homme ſurpris en à adul- 
| te · 


. U avxoit chez les anciens des 
punition 


— D 
tere. L 
cus pit 
& lui 
mener 
Mais 
belle 1 
car il 
4 Eur 
m'en 2 
' We; 
& mis 
gardes 
avoir 
des av 


Epong 


punitio 
teres: 
de mo 
6 Eu 
celebre 
quand 
voleur 
cond P 
c Le 
fer ou 
pu Etre 
ver. 
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tere. Le trouvant tout aimable Pen 
eus pitiè: je le delivrai de les fers, 
& lui laiſſai la liberte de ſe pro- 
mener ſans liens dans la priſon, 
Mais il m'a recompenſe d'une 
belle maniere de mon humamte 
car il m'a debauche ma femme, 
Eurybate ce fameux voleur 
m'en a jamais agi de cette manie- 
re. Car on dit quaint été pris, 
& mis en priſon, il . 45 a ſes 

gardes a voler avec adreſſe, après 
avoir gagne leur amitie: ſes gar- 
des avoient c des craions & des 
| Eponges, il trouva moyen de les 
leur 


punitions tres ſeveres contre les adul- 


teres: ſouvent meme on les puniſſoit 
de mort. 8 a 

b Eurybate avoit rendu ſon nom fi 
cElebre par ſon addreſſe a voler, que 


quand on vouloit parler de quelque 


voleur fameux , on diſoit, C'eſt un ſe - 
cond Eurybate. 

c Les craions des anciens Etoient de 
fer ou dacier, ſans quoi ils n'auroient 
pu Etre d'uſage a Kuyribate pour ſe ſau- 
ver. 
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leur eſcamoter, & de ſe ſauver 


par-deſſus la muraille. Mais il 


ne debaucha pas leurs femmes. 
Quand le bruit de cette action ſe 
fut repandu, le tour parut extra- 
ordinaire, mais digne de riſce. 
Auſſi je jure par la juſtice, que 
le ridicule, auquel je me vois ex- 
poſe, me chagrine encore plus, 
que Pattentat commis en ma fem- 
me; parce qu'etant Geolier , & 
chef de la priſon, je n'ai pas me- 
me pu y garder ma femme. 


LET. 


traord 
lui dit 


a Ce 
pour e 
mais il 
delle n 
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GOSOGOZOGODO 
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Sar une fille, qui, a la reſerve di 
Ia derniere faveur, ne refuſoit 
rien a ſon Amant. 


ARiSTOMENES A MiRonipes. 


L faut que je vous faſſe part 
d'un nouveau tour de l'amour, 
tel que Je n'en avois jamais oui 
de pareil. Architele de Phalere 
aime Teleſipe. Il eſt venua bout 
d' obtenir d'elle la permiſſion de la 
voir; mais elle a mis a cette gra- 
ce des conditions tout a fait ex- 
traordinaires. Maniez mon ſein, 
lui dit elle, a baiſez moi tant que 

vous 


a Cette fille ſe ſervoit d'un bon moien 
pour entretenir l'ardeur de ſon Amant; 
mais il faloit qu'elle fut bien maitreſſe 
d' elle meme , pour s' aſſurer qu elle au- 

E Jo 


/ 
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vous voudrez , & prennez moi 
entre vos bras quand je ſuis ha- 


billee; mais ne cherchez pas a cn 


venir & a la jouiſſance. Ne vous 


roit toujours aſſez de pouvoir ſur elle, 
pour reſiſter aux careſſes de ſon amant 


Combien en voions nous ſe laiſſer pas 
2 pas 5 
Ravir juſqu' aux faveurs dernieres, 
Qui dans Vabord ne croioient pas 
Pouvoir accorder les premieres. 
Amour ſans qu'on y penſe ameine 
ces inſtans: | 
Mainte fille a perdu ſes gans, 
Et femme au partir s'eſt trouvee, 
ai ne fait la plupart du tems 
Comment la choſe eſt arrivee. 
5 La Fontaine. 


2 La jouiſſance eſt le tombeau de 


l'amour. 
Qu' avez vous fait de mon amour, 
Bonheur Fatal, funeſte jouiſſance ! 
Etoit ce pour le perdre, o trop mal- 
heureux jour, ; F121 
Que je vous attendois avec impa- 
tience ? 
Rendez, trompeur , rendez moi mes 
deſirs, 
Et je vous tendrai vos plaiſirs. 
St. Evremont. 


* 
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þ tant qu'on Peſpere on s'en 


affaire a une ſemme de ce caracte- 
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y attendez point car vous ne fe- 
riez par la que vous attirer de nou- 
veaux chagrins, en vous privant 


des plaiſirs dont vous jouiſſez. Sour, 


repondit Architele en ſoupirant, 
je me ſoumets entierement a vo- 
tre vo'onte; & j avoue meme 
que je me ſentirois fort redevable 
a la fortune, quand je ne jouirois 
que de votre converſation, ou que je 
n'aurois que le plaiſir de vous voir. 
Mais dites moi, ma charmante 
Maitreſſe, pourquoi m'ꝰotez vous 
route eſperance d'en venir a la 
jouiſſance? parce, repondit elle, 


ait une idee pleine de douceurs 
& de charmes, mais que le me- 
pris la ſuit de pres; & qu'on 
ne fait plus aucun cas de ce qu'un 
peu auparavant on defiroit avec 
ardeur. Car les paſſions des jeu- 
nes gens ſont vives, & ſe trou- 
vent ſouvent en opoſition avec 
elles méemes. Cett pour avoir 


E 2 | e- 
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re, que le pauvre Architele en eſt 


reduit la, & qu'il fait l'amour en 
Eunuque, en baiſant & lechantr. 
Mais le pauvre, gargon eſt enco- 
re plus malheureux qu'un Eunu- 
que amoureux. 


LETT RE XXII. 
ENuſe d'une Entremetteuſe. 


LVUCIEN a ALCIPHRON. 

N lycere aimoit Chariſius, & 
Paime encore. Mais ne 
pouvant ſouffrir les hau- 
teurs de ce jeune homme (vous 


connoiſſez le caractere du perſo- 


nage) elle prit la reſolution de 
changer ſon amour en haine. La- 
mour violent, qu'elle ſe ſentoit 
pour lui, lui faiſoit ſouhaiter de 
le hair, & la trop forte envie de 
hair la faiſoit aimer encore davan- 
Lage elle tint couſeil la. deſſus 7 

© | 0. 


* 
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Doris fa ſuivante ,& ſon entremet- 
teuſe ordinaire. Quand elles eu- 


rent forme enſemble une reſolu- 


tion, Doris ſortit ſous quelque 


pretexte, Aiant rencontre Cha- 
riſius, qui lui dit, bonjour ma 
chere. D'ou me vient ce bon- 
jour, repondit elle d'un air triſte? 
ah Dieux, $ecria Chariſius, que 


vous eſt il arrive de nouveau! 


ah! repondit elle en verſant un 


torrent de larmes, ne voila t'il 


pas Glycere, qui eſt devenue a- 


moureuſe a la folie de ce laid Po- 
lemon, & a conqu une haine vi- 
olente contre vous! je vous le dis, 
quelque etrange que cela vous 
doive paroitre. Cela ſe peut - il, 


changeant de couleur a chaque in- 
ſtant? il n'eſt que trop vrai, re- 


dit Chariſius tout conſterne, & 


prit Doris, & elle m'a cruelle- 
ment maltraittee parce que j'ai 


voulu quelquefois la faire ſouve- 


nir de vous. Alors ils fut faci- 


le de voir, que Chariſius aimoit 
23. en- 
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encore plus qu'il n'ëtoit aime, 
Souvent un petit grain de jalou- 
ſie reveille les tranſports de ceux, 
qu'une jouillance tranquile ren- 
doit froids & langoureux. C'eſt 
ce qui arriva a Chariſius, qui 
mettant bas ſon arrogance ordi- 
naire, prit un air humilie , tri- 
ſte, & confterne. Car Torgueil- 
Jeux neſt jamais plus humble que 
lorsqu'il ſe voit mepriſè. S'etant 
tourne dun autre cote il ne put 
retenir ſes larmes, & ſecouant la 
tète tantot d'un cote, tantot d'un 
autre, ſes larmes coulerent en a- 
bondance le long de ſes jouès. en 
quoi puisje avoir offenſe Glycete! 
il faut que ce ſoit par megarde, 
car je n'en ai jamais eu le deſſcin. 
Je voudrois bi en le lui demander 
en votre preſence , & igavoir 
d'elle quel ſujet legitime elle pc ur 
avoir de ſe plaindre de moi. En 
ce cas la je ſuis pret a lui donner 
tonte la ſatisfaction qu'elle peut 
defirer. J'ai peche, je Pavoue, 
on x. . 
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je ne veux point nier ma faute; 
mais n'en pourrai je obtenir le 
pardon par mes ſoumiſſions? Do- 
ris après divers ſignes, lui en fit 
enfin un, qui le lui faiſoit eſpe- 
rer. Si je me jettois a ſes piès en 
ſupliant, reprit il avec precipita- 
tion ? peut ètre obtiendriez vous 
votre pardon par cette ſoumiſſi- 
on, repondit elle. Mais enfin 
rien, je crois, ne vous empeche 
de b'eſſaier, & de ſonder quels ſont 
les ſentimens de votre maitreſſe 
a votre egard, & ſi elle eſt diſpo- 
ſee a ſe reconcilier avec vous. A- 
lors Chariſius court avec transport 
chez ſa maureſle, & voila ce beau 
jeune homme, aà ſi fier de ſe croi- 

re 


4 C' toit aparemment quelque amant 
ſemblable a Chariſius, que Madame 
des Houlieres avoit en vue dans les 
vers ſuivans: 


Soions toujours inExorab'e , 


Un amant bien traitte ſe rend inſupor- 
fable; 
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re aimẽ, metamorphoſe en ſupli- 


ant, qui ſe jette a ſes pies des 
qu'il Papergoit. Glycere, ne put 


voir ſon amant en cette poſture 


ſians Etre touchee de fa ute, 


Relevant doucement ſa tete de 


Ia main, elle le fit lever, & ſe 


baiſa, ſans faire ſemblant de rien, 


la main dont elle Payoit touche. 
La paix fut bientot faite; car la 


paſſion, qu'elle ſentoit pour lui, 
Etoit tiop forte, pour qu'elle put 
ſoutenir, meme pour quelques 


momens, de feindre le deſſein de 
rompre avec lui. Pour Doris, 
riant ſous cap, elle regardoit Gly- 


cere, & lui faiſoit ſigne, com- 
ment elle ſeule etoit venue a bout 
de mettre a ſes pies cet amant ſu- 


perbe. 


Il neglige objet dont ſon cœur eſt 


charme : 
De tous les petits ſoins il devient in- 
capable; 
Un amant ſur d'@tre aim6: 
Ceſſe toujours &'Etre aimable.. 


EET- 
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Dun homme auſſi malheureux au 
jeu quen amour. 


MoNochoRR A PHILOcUBE. 


E me trouve accable de deux 

- malheurs, & pret a ſuccom- 
ber a l'un, le ſecond ſert a ache- 
ver de m' accabler, & a me ren- 
dre doublement malheureux L' un 
eſt cruel, & autre ne vaut pas 
mieux. Car une maitreſſe inſa- 
tiable & des dès, qui tournent 


toujours dꝰ une maniere malheu- 


ruſe pour moi, & heureuſe pour 
ceux avec qui je joue, me ruinent 
entierement. Que ſi quelquefois 
je joue avec mes rivaux, l'amour 
me trouble Peſprit,, deſorte que 
je ne di ſcerne point les differens 
changemens des dès, & me trom- 
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pant ſouvent moi mème, je pers 
avec ceux qui entendent mieux 


le jeu que moi. Souvent auſſi ba- 
mour m?otant toute l' attention, 
je calcule les jets des autres au 


licu des miens, & les miens au: 


licu de ceux des autres. Apres 
le jeu je vais voir ma maitreſſe, 
& ceſt la ou j'eſſuie un chagrin. 
encore plus ſenſible que le pre- 
mier Car mes Rivaux heurcux de 
toute maniere, font de argent, 


qu'ils mꝰont gagne au jcu, des. 


preſens beaucoup plus confidera- 


bles que moi a ma maitreſſe, & 
par la mEme- me ſont. preferes, 


En me combattant par mes pro- 


pres armes, ils renverſent mon: 


nheur en amour, tout comme 


is Pont fait au jeu. Ainſi le pre- 
mier malheur eſt encore la cauſe 
du ſesond. 


—— 


7 


LET: 


7% 


DA AIST EN E TE. 107 
ccc er cr AA rc OT OY. 
LETTRYE Ä» 


D*une Courtiſane a celui de ſts as 
mans, quelle preferoit aux 
| autre, 


Mus ARION A SON CHER LysIAs. 


es principaux de mes amans 
$*etotent aſlembles- hier au 

ſoir chez moi, & gardoient d'a- 
bord un grand ſilence. Chacun 
pouſſoit ſon voiſin pour Venga- 
ger a me faire la declaration, qui 
avoit ẽtẽ premeditee entr'ꝰeux d'un 
commun accord. Enfin un des 
plus hardis, ſous pretexte de me 
donner des conſeils, mais ne cher- 
chant en effer-qu*a vous ſupplan- 
ter, me tint le diſcours ſuivant. 
Quoique vous ſurpaſliez en beau - 
te toutes celles, qui paroiſſent ſur 
le theatre, il xy. en a pas une, 
E 6 qui 


2 — 
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qui ne ſe faſſe mieux paier ſes: 
faveurs que vous. Pendant quil 
vous eſt facile de gagner tout ce 
que vous voulez avec nous, vous 
abandonnez gratis votre jeuneſſe 
a Lyſias, qui reſt ni beau, ni 
aimable Encore la choſe ſeroit 
elle ſuportable, ſi nous tous tant 
que nous. ſommes, nous voions 
vaincus par un homme qui en 
valut la pcine, & peut - ètre ſerieʒ 
vous pardonnable de prefcrer au 
gain un mérite peu ordinaire. Au- 
lieu de cela nous ne vous enten- 
dons proner que les louanges de 
Lyſias, dont vous nous etourdis 
ſez, & nous en avons les oreilles 
ſi remplies, qu'a notre rẽveil mè- 
me nous croions encore entendre 
prononcer ce nom. je prens vo- 
tre paſſion plutot pour une ma- 
nie, que pour un veritable amour. 
Mais enfin tout ce que nous vous 
demandons, eſt que vous declaricz 
fans feinte, ſi en effet vous nous 
le pre fercz, parce qu*en ce cas la 
1 . nous 
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nous ſommes reſolus de lui ceder 
la place. Voila en gros ce qu'ils 
me dirent, & me repeterent preſ- 
que juſqu'aujour. Si je voulois en- 
trer dans le derail, il me ſemble 
que le jour ne me ſuffiroit pas. 
Mais tout ce qu'ils me diſoient 
entroit par une oreille, & ſorto t 
par l'autre. Voici la ſeule repon- 


ſe que je leur fis: c'eſt Pamour, 


qui vous prẽfere Lyſias: Ceſt lai 


qui fait bruler mon cœur nuit 


& jour d'un feu continuel. 
Que je vous diſe encore, mon 
cher, qu'ils m*ont demande avec 
reproche; he qui pourroit aimer 
cet homme, laid, defagreable, & 


mal propre comme il eſt? Qui le 


pourroit aimer, leur repondis je 
en me couvrant modeſtement le 


viſage de mes mains & detour- 


nant les yeux ! c' eſt moi qui l'ai- 
me. — leur disje en me le- 
vant pour mꝰen aller, ceſſez d'in- 
ſulter a mon amour. Ce reſt 
pas au gain que p; obeis, c* a 

| E 7 ma 
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ma volonte, & elle eſt toute tour: 
. nee du cote de Lyſias. Venez 
donc, mon cher maitre , venez 
au plus vite, l'empreſſement a 
auſſi ſes charmes, Venez fans tar- 
der, & mꝰaportez du moins un 
baiſer. Je vous le rendrai au tri. 
ple en vous ſaiſiſſant ten drement 
aux deux oreil'es: par Venus, a 
qui je viens de facrifier, cela vau- 
dra auſſi ſon prix. Je connoitrai 
a amour que vous me temoigne- 
rez, ſi mon ſacrifice a ete agrea- 
ble a la deefle. Venez donc au: 
plus vite, ma chere ame, vous 
unir avec moi. Le tems méèẽme 
que j'emploie a vous-Ecrire retar- 
de votre venue. Tous mes au- 
tres amans ne me paroiſſent pas 
des hommes, mais des ſatires au- 
près de vous. je ne fais pas le 
moindre cas d cux. eye 
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L. E T T RE XXV. 
Dune Courtiſane „ qui ſe plaint da 
ſa ſeur , qui lui a. enleve ſon 

Amant., 


PaiLEnis: a PRTALIE. 
Pie m'aiant invitee hier a: 
X ſouper, Py menai ma ſœur 
Thelxinoe. Helas, je ne pre-- 
voiois pas le malheur, qui devoit 
m'en arriver, comme Peyenement 
Pa montre,. Elle wavoit rien ne- 
glige de ſon ajuſtement, ni de ce 
qui pouvoit relever Peclat de ſon. 
teint, On voioit bien qu'elle a- 
voit confulte ſon. miroir plus 
d'une fois, & ſur fa friſurèe, & 
ſur Parrangement de ſes cheveux, 
afin que rien n'y manquat.. Elle 
avoit pare ſon cou des colliers les 
plus precieux, & wayolt. oubliẽ 


— 
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aucun des ornemens de la gorge: : 
des bras & de la téte. Elle.s*etoir 


habillee d'une eroffe ſi claire, 


que la blancheur de ſon corps 
paroiſſoit au travers. Se tour- 
Kant de tous cotés, elle Sexami- 
noit depuis la tete juſquꝰux piẽs, 
& prennoit garde ſi quelcun avoit 
la vue ſur elle. Quand nous a- 
vons Ete chez Pamphiie, elle s' eſt 
aſſiſe entre lui & moi, afin de le 
cajoler a ſon. aile, & enjolant ce 
jeune homme elle s'eſt attire ſes + 
regards. Il lui a fait raiſon de 
toutes les ſanres qu'elle lui por- 
toit. Ces petites manieres lui plai- 
ſoient fort, comme a un jeune 
homme, qui avoit du penchant a 
l'amour, & dont le vin avoit de- 
ja Echauffe: l' imagination. De 
cette maniere Pun: mettant la 
bouche en buvant ou l'autre l'a- 
voit miſe, c' toit tout comme 
s' ils ſe fuſſent baiſes en effet, & 
le vin, qui avoit touche a leurs 
levres, leur penetroit. juſqu'au 

| cœur. 
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coeur* Pamphile aiant mordu un 
morceau de pomme, le jui jetta 
adroitement dans le ſein; elle le 
prit, & Vaiant baiſe le ſerra dans 
ſa gorge ſous ſon mouchoir de 
cou. je ne pouvois que faire de 
mauvais ſang a tout ce manege, 
de voir ma propre ſœur devenir 
ma rivale: de voir que celle que 
Pavois nourrie entre mes bras, me 
temoignat d'une maniere fi. in- 
c digne la juſte reconnoiſſance „ 
I qu'elle me devoit pour fon edu- 
- | cation, A chaque nouveau trait 
je me plaignois, & diſois, eft ce 
ainſi que vous en agiſſezʒ avec vo- 
tre ſceur? ah Thelxinoe vous de- 
vricz mourir de honte! pour cou- 
per court, cette traitreſſe sen eſt 
allèe après m'avoir cnleve impu- 
demment mon Amant, Thalxi- 
noe en a bien mal agi avee moi. 
Je piens a temoin Venus, & 
vous, ma chere Petalie, qui Etes 
notre amie commune, qu'elle a 
commencè a me faire injure. La 


a gueirr S. 


Tits Narr 


guerre eſt declarce entre nous. 


Je ſgaurai bien lui jouer quelque 


un Amant qu'elle m'a enleve, il 
en enlever trois. | 

1 SESOZOGOGOGOS 
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A une e 


JL yavoir tete que h renomiz 
mee m'avoit peint vos attraits, 


| 
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| „ EPEUSIPPE A PANARETE. 


vous ai vue, Jadmire d'autant 
plus votre beaute, que je la trou- 
ve fort au deſſus de ce que la 


a 


tour parcila celui qu'elle m'a jouẽ. 
Soit, a bon chat bon rat. Pour 


1 ne me ſera pas difficile de lui 


. 0 wad wb — 83 — 1 > 


dont tout le monde gentretient a- 
> vecadmiration. Maintenant que je 


renommee en avoit publie Qui 
ne vous admireroit quand vous 
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4 danſez ? qui pourroit vous voir 
fans vous aimer? Les Dieux ont 


une Polymnie, & une Venus. 


Mais vous nous tenez lieu de ces 
deux deefles, qui vous ont elles 
memes inſtruite a les imiter auſſi 
bien qu'il eſt poſſible. Vous nom- 
meraije Orateur, ou Peintre? 
car vous ſgavez peindre les cho- 
ſes, & exprimer toute 4 


4 Danſez. C'eft ainſi que l'on rend 


ordinairement le terme Grec S , 


& le Latin Salzare, bien plus parceque 
nous manquons en Francois de terme 
qui y reponde, que parceque c'eſt la 
veritable ſignification. C'eſt propre- 
nent repreſenter une comedie muette, 
imiter les actions, & les diſcours m&- 
mes par des geſtes & des poltures C'eſt 
ce que la ſuite develope, & cela eſt 
parfaitement bien explique par I'Abbe- 
du Bos dans ſes Reflexions ſur la Poë- 
ſie & ſur la Peinture dans la 42e Sec. 

tion de la Pr. Partie. Cette lettre me- 
rite une attention particuliere, parce 
qu'elle eſt peut ètre la pièce anciens 
ne, ou Part des Pantomimes ſe trouve 
le mieux depeint.. * | 


. 
diſcours ſans parler. Vous ètes 


une We vivante de toute la na- 


ture. Vos geſtes, & vos diffe- 
rentes poſtures vous tiennent lieu 
de couleurs & de langue, & com- 


me un nouveau Protee vous ſga- 


vez prendre toutes ſortes de for- 
mes, au ſon des inſtiumens du 
choeur. Cependant les ſpectateurs 
debout, & frapes d' admiratiom, 


repondent de la voix en cadence, 


frapent des mains, & remuent leurs 
habits. Enſuite après s'ëtre aſſis, 
chacun explique a ſon voiſin les 
differens mouvemens, qui ſans 
etre accompagnes d'une ſeule pa- 
role expriment tant de choſes, & 
ainſi le plaiſir, que tous les ſpe- 
ctateurs y ont pris, fait qu'ils sef- 
forcent de devenir autant de Pan- 


tomimes. Perſonne n'imite mieux 


que vous le celebre Caramalle. 
Quel que occupe que Pon ſoit, on 
quitteroit tout pour vous voir ſur 
le. theatre; . car Ceſt le relache- 
ment le p;us agreable apres _ | 

| 41 
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faires ſericuſes. Pai parcouru bien 


des villes Pai vu 5 l'ancienne & 


la nouvelle Rome. Mais je men 


ai point vu de pareille à vous. 
Heureux donc ceux qui poſſedent᷑ 
Panarete., qui excelle egalement 


en beaute, & dans ſon art. 


b.Ceft ici le ſeul endroit , par lequel 


on peut deEcouvrir a peu près le tems, 


auquel ècrivoit Auteur. Il faut que 
Fait EtE apres le tems d: Conſtantin le 
Grand, puisque Fauteur.y fait mention 
de la nouvelle Rome, Nom que l'on 
donna depuis a Conſtantinople. Le 
nom du Comedien Caramalle ſert en- 
core a fixer ce tems. Il eſt fait men- 
tion de ce celebre Pantomime dans Jes 
lettres de Sidoine Apollinaire; ce qu? 
ait croire que ! Auteur a écrit peu avant 


A decadence de E Empire d Occident. 
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Fur un Amant, qui aime une fem- 
mie, qui ſe moque de lui, & 
e mepriſe. . 


<I TEE 


F \Nomme un jeune homme pas- 
( ſeoit le ſoir a deſſein devant 
la porte de ſa maitreſſe, ſa voiſi- 
ne qui ctoit auprès d' elle la pous- 

ſa du coude, & lui dit: par Ve · 
nus cet homme, qui paſſe la en 
cChantant pour amour de vous, 
weſt rien moins que desagreable. 
Que ſon habit a bonne grace, & 
que P'etoffe en eſt d'un bel ouvra- 
ge! il a la voix tout a fait belle. Je 
crois qu'il a mis bien du tems & 
des ſoins a ajuſter fi bien ſes che- 
veux. . C*eſt la le propre de Pa- 
mour, & ce qui lui convient par- 
faitement , de forcer ceux qui ai- 
WG 
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ment a donner tous leurs ſoins a 
leur parure, quelque negligens 
qu' ils aient ere auparavant fur cet 
article. Par les Amours, repon- 
dit Pautre, je hais ce jeune hom. 
me quelque beau qu'il ſoit , pars 
ce qu'il eſt trop. rempli de lui- 
meme, & ſe croit ſeul digne d' e- 
tre aime. Il penſe que ſa beautẽ 
merite bien que les femmes le re- 
.cherchent.. Peut-etre eſt ce a caus 

ſe de, Popinion qu'il a de fa bon- 
ne grace, qu'il ſe fait apeller 4 
Philon-? Peut: tre eſtce à cauſe 
de cela qu'il a le regard ſi fier, & 
que ſon orgueil lui fait lever les 
Karen je hais un amant, qui 
croit ſur paſſer en beautẽ celle 
qu'il aime, & qui, charmes pour 
charmes, croit que ſes faveurs va- 
lent bien celles que ſa maitreſſe 
lui accorde. Mais voiez comme 
je vais me moquer de lui & vous 
divertir par mes railleries. II y a 


uy 


N 


* 


4 Ce nom ſignitie aimable. 
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un homme, qui nvaime a la fo- 
lie, que je ne daigne pas hono- 
rer du moindre petit ſigne det&- 
perd ſa peine a paſſer & 
repaſſer ſi ſouvent par devant ma 
porte, & a chanter des airs qui 


me deplaiſent, & qui me.parotf- 


ſent b groſſiers. Na- t'il pas hon- 


te de perdre ſes pas ſi inutilement 


en allant & tevenant toujours dans 
cette rue? Par Caſtor & Pollux, 


Jen rougis pour lui, & je me 
couvre le viſage de honte. El- 
Je lui dit encore bien d'autres 


choſes offengantes, & pour irri- 
ter dayantage ſes dẽſirs, elle lui 
5 montra 


Le Grec porte, plus groſſiers que le: 
es Libethriens <Etoient 
un peuple , qui n'avoient aucun gout 
pour la muſique, ni pour la poëſie, ni 

our les ſciences , ce qui rendit leur 
Ignorance fameuſe , c'eſt qu'on dit qu'ils 
Ecouterent ſans en Etre touches les di- 
vins chans d'Orph&e, qui mourut dans 
Jeur pais. Ce qui a fait paſſer en pro. 


verbe, plus ignorant, OW plus Greſſer 


4% un Libetbrien. 
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montra une jambe des mieux fai - 
tes, & un petit pie fait au tour. 
Elle decouvrit encore d'autres 
charmes capables d' ẽmouvoir une 
pierre. Il avoit entendu tout ce 
qu'elle avoit dit; car elle Payoit 
dit a deſſein aſſe z haut pour qu'il 
n'en perdit pas une ſeule parole; 
dites tout ce qu'il vous plaira, lui 
dit- il, & repetez le tant que vous 
voudrez. Ce weſt point moi que 
vous offenſez par la, C eſt Pamour. 
C*eſt pourquoi Peſpere qu'il lan- 
cera ſur vous un de ſes traits les 
plus pergans, qui vous rẽduira 
a vous venir jetter a mes piẽs, 

ur obtenir que je guerifle vo- 
tre bleſſure. Mais elle faiſant un 
grand éclat de rire, & le regar- 
dant avec un ſourire malin, & 
frapant des doits de ſa main droi- 
te dans le creux de la gauche, en 
femme accoutumee a raillcr, lui 
repondit avec mepris : que je ſuis 
malheureuſe? O Graces, je vous 
conjure de me preſeryer de ce 
V mmaal- 
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malheur.! que plutot puiſſiez vous 
vous bercer de ces vaines eſperan- 
ce! que la haute idee que vous 
vous forme de votre beaute vous 
faſſe attendre inutilement que Va- 
mour vous vange. Cependant 


continuez a chanter a ma porte, 


jours agitẽ par l'amour, c & que 
vent ſans vous laiſſer a la me- 
me place, vous empeche d'avan- 
cer ni de reculer, comme dit le 
proverbe, ſans que jamais vous 
obteniez de moi aucune faveur, 
ni de me baiſer, ni de m*embras- 
ſer, ni de mettre votre main dans 
mon ſein, & que cependant Pa- 
mour ne vous quitte point. 


jour ler fans y rien gagner, tou- 


- 'c Proverbe qu'on apliquoit a ceux, 
qui ſe trouvoient embarraſſes dans quel: 
que affaire, qu'il leur Etoit impoſſible 
ni d'abandonner, ni de terminer. 


- 


LET- 


— . 
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LET TRE XXVII. 


Dun Amant ho qui e plaint de 
Pinconſtance de ſa Maitreſſe. 


 NicesTRATE A TimMocRaTE. 


- 


Aue Cochlis en agit avec 
Q moi d'une maniere ẽtran- 
bo: ge. Quel peut-Etre ſon 
deſſein en changeant ainſi d'un 

moment a l'autre? Pinquietude 

cou je ſuis me dẽſeſpere, & je pers 
Peſprit de me. voir ainſi balotte, 

Je ne ſgai plus quel parti pren- 
dre, tant je me trouve embaras- 

ſe, & je n'y puis rien compren- 
dre, tout comme ſi je cherchois 
à une ligne blanche marquee ſur 
0 une 


a Comme il Etoit difficile de decou: 

- vrir une ligne blanche tracèe ſur un fond 
blanc; on apliquoit ce Proverbe a ceux 
F 2 qui 


Wer" WW... a. 
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une Pierre blanche Il eſt impos. 
ſible d'en decouvrir les traces. Et 
comment pourrois je addreſſer ju- 
ſte a pn but, qui eſt dans un mo- 
vement continuel. P atteſte les 
Dieux, que je ne ſgai comment 
me gouverner avec elle. þ Ah 
que le nom de Cochlis lui con- 
vient bien! Vous qui Paimez 
auſſi, tracez moi un peu le cara- 
Eere de cet eſprit volage. Si 
vous avez de la pe ine a le defi- 
nir, tant il eſt difficile apenctrer, 


mettez y tous vos ſens, la choſe 


en vaut la peine. Quelquefois 
elle me donne toutes les marques 
de tendreſſe, que peut donner u- 
ne perſonne qui aime veritable- 
i ment, 


qui ẽtoĩt obliges de rechercher quelque 

choſe d impoſſible a dEcouvrir : comme 
d'ttudier le caractere d'une femme. 

6 Ce nom ſignifie une eſpece de co- 

. Quillage, qui, par ſesdifferens tours, 

marquoit allez bien ! eſprit artificieux de 

Cochlis. | 


— — 
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ment, & par la elle enflamme en- 
cor mon _ amor, & me donne 
des eſperances flatteuſes. D'autres 
fois, plus inconſtante que 4 le 
vent, elle me repouſſe avec ſeve- 
rite. Apres m' avoir fait des ca- 
reſſes un inſtant auparavant. El- 
le me fait encore perdre toute eſ- 
peErance , & detruit toute celle 
qui s ẽtoĩt formee dans mon cœur, 
comme Penelope defaiſoit de nuit 
la toile qu'elle avoit fait le jour. 
Que faire? Quel parti prendre? 
ah quels maux inſuportables? que 
ſes manieres d'agir ſont cruelles! 
que ce defaut lui fait perdre de 
charmes! ſoit qu'on ſe plaigne, 
ſoit qu'on prie, Ccſt comme fi 
on 

c [1 eff hon d'avertitque je ne rends 
pas toujours mot a mot les Proverbes, 
que mon Auteur entaſſe a chaque inſtant. 
Je me contente de les rendre par dau- 
tres equivalents en notre langue, dans 
laquelle les Proverbes Grecs auroiens 
quelque choſe de force, & ne ſe pou 


roient entendre ſans une aflez longue 
explication. 1” 


. - - 
on parloit a un ſourd. Quoique 
je Paie aimee avec paſſion, & que 
je ne ſois pas changeant, elle m'a 
ſi fort degoutẽ par fon inconſtan · 
ce, que je vous la cede toute en- 
tiere, & que je renonce a Etre - 
votre rival. II faut en homme 
de bon ſens confiderer ce qui eſt 
poſſible, & ne pas ſe donner une 
peine inutile ens? opiniatrant a vou- 
loir Pimpoſſible. Puiſſe l'envie 
n'altèrer jamais notre amitie!puiſ- 
frez vous trouver mème des char- 
mes dans cette inconſtance de Ce- 
chlis! puiffiez vous en Ctreaime, 
& gouter plus de bonheur que 
moi dans vos amours! 


Fin du Premier Livre. 
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Elien a Calyce, qu'il e a 
pardonner a fon Amani. 


'eſt pour obtenir le pardon 

de Charideme que je mets 
la main a la plume. O Deeſſe 
de la perſuaſion, donne: de la 
force a mon diſcours „& faites 
reuſſir mon deſſein. C'eſt tout 
ce que je ſouhaite. Charideme vous 
aime, Calyce, & brule pour 
vous de Pardcur la plus pure. 
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a Sa vie ne pend qua un filet, & 
il ne ſera bientot qu'une ombre, 
i vous ne lui accordez la gueri- 
ſon. Qu' Apollon vous prelerve, 
que jamais on puiſſe accuſer vos 
attraits d'avoir cauſe la mort de 
quelcun , & que les Amours puis- 


ſent faire ce reproche a vos char- 
mes! je ſgai que vous avez ſujet 


de vous plaindre de lui. Mais 
Sil vous a offengẽ, wen eſt il 
aſſeʒ puni? ne puniſſeʒ⁊ donc pas 
ſon crime de mort. Penſez y 
je vous en conjure, imitez Ve- 
nus votre Deeſſe, autant que le 
peut une mortelle. Elle eſt mai - 
treſſe du feu, elle fait lancer les 
traits; mais les G races Paccom- 
pagnent toujours. Votre vue 
ſeule enflamme, & on ſe ſent 
bleſſẽ de vos regards: que les 
Graces donc gueriſlent vos blef- 
ſures , comme elles gueriflent 
. 5 cel. 
a Proverbe qu'on apliquoit a ceux 


qui ſedans trouvoient un danger preſſant. 


- 
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_ celles de la Deefſe! Vous portez . 
le feu, mais il vous eſt aiſe de 
Peteindre. Eteignez pour un peu 
de tems celui que vous avez al- 
lame, Jjusqu'ici je rai fait que 
vous demander grace: permettez 
que j'y ajoute quelques conſeils. 
Je ſgai qu'il eſt bon de mortifier 
un peu les Amans, car cela prẽ- 
vient leurs dẽgouts, & les re- 
tient dans les filets de leurs Mai- 
trefles; mais ils ſe rebuteront, ſi 
vous pouſſez la rigueur trop loin. 
Quelquefois ils ſe fachent tout 
de bon, & portent leurs vues ail- 
leurs. Si l' Amour vient vite, il 
Sen va de mEme. Tant qu'il 
eſpère, il garde ſes ailes; mais 
deſqu*on lui ote toute eſperance, 
i les quitte dabord. C eſt pour- 

uoi le grand art des femmes eſt 

e differer toujours la jouiſſance, 
& de retenir leurs amans par Vef- 
perance. Elles ont deja emploiẽ 
mille artifices pour vous enlever- 
Charideme, & quelcune cn ſeroit 
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fans doute venue a bout, $il n'a- 


voit reſolu de renoncer pour tou- 


jours a amour, en cas que vous 
rompicz entièrement avec lui. 


Aimez donc en Courtiſane ceux 
dont l'amour weſt que paſſager; 


mais traittez mieux un amant ſin- 


cære comme lui. Croiez moi, ne 
le pouſſez pas a Pextremite. Pren- 


nez garde, que comme le dit le 


Proverbe, nous ne rompions la 
corde en la voulant trop tendre. 


Prennez garde que ce que vous 

croiez prudence ne ſoit en effet 
un orgueil inſuportable. Vous 
{gavez combien l' Amour hait les 


orgueilleux. Du reſte, la belle, 


vous vendez vos fruits, & vos 


fruits ſont plus agreables que ceux 


qu? on cucille a Varbre, Apre- 
nez par effet que les fruits ne 


veulent pas Etre gardes. Laiſſez 


les donc plutot cueillir dans la 
ſaiſon, La vieilleſſe vient a grands 
Pas, & ceux qui aiment la beau- 


de melurent leurs defirs ſur la 
8 ; E 8 fleur 


MW 
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fleur de Page. Du reſte profitez 
de mes conſeils; car Pat deſſein 
de vous en donner, & de les a- 
puier de divers exemples. 5 La 
femme reſſemble a un prẽ; ce que 

les fleurs ſont au pre la beaute 

Peſt a la femme. Tant que la 

belle ſaiſon dure, les fleurs re- 

pandent leur éclat fur le pre, mais 
elles paſſent avec le printems, & 
le prẽ perd ſon agrẽment. De me&- 

me qu&# agrement trouve Yon a 

une femme, quand Peclat de 1a 
beaute eſt terni. L'amour ne 

S attache jamais, ni a un corps 

qui ne fleurit pas encore, ni lorſ- 

i qus 

Fille reſſemble a ce bouton ver- 

mel... | | ' 
8 peu de tems on voit devenir 

ole. | "7 

Tant queſt bouton, on voudroit en 

.._ youir, | hr” 

Nul ne le voit ſans defir de rapine.. 

_ Desque ſoleil Fa fait Epanouir : 

On n'en tient comte; un matin le 


muine. | 
7 Me. des Houlieres, 
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ue la fleur cn eſt paſſee, Mais 
il s'attache fermement a ceux qui 
Etant dans leur fleur repandent u. 
ne odeur agrẽable. Mais a quoi 
bon vous adreſſer un fi long dif. 
cours. n'eſt c ce pas aprendre a 
nager a un Dauphin. Adouciſ- 
ſez vous donc, o vous qui Etes 
la plus belle de toutes les femmes, 
& montrez que vous avez Pame 
encore plus belle que le corps; a- 
fin qu'on puiſſe dire que tte ex- 
cellente beaute eſt accompagnee 
de douceur. Ne vorz vous pas 
bien que la roſe ſe ſeiche, meme 
fans qu'on la cueille. MPaccordez 


vous, ma chere, la grace que je 


vous demande? vous me Paccor- 
dez ſans doute; car je connois vo- 
tre cœur flexible & facile a apai- 
ſer. Je viendrai donc & vous a- 

. 


* 


c Notre Auteur répand les proverbes 


a pleines mains, Celui ci s'aplique a 


ceux, qui ſe mèlent de donner des con- 
teils a ceux, qoi en ſavant plus qu eux. 


_, wFAnrorunnts I 

menerai Chat ideme, & je Penga- 
gerai a vous aporter pour Cadu- 
cee quelque riche prẽſent. Car 
le Caducee, qui fait plus d'effet 
{ur le coeur d'une Courtiſane ,eſt 
un prefent conſiderable. Ainſi 
en lui pardonnant le paſſe, & 
en lui accordant fa grace. Pour 
le prefent, Peſpere qu'a Pavenir 
vous aurez toujours lieu de le 
bien traitter. | 
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Dun jeune homme, qui avoit con- 
gu une violente paſſion pour une 

. . per ſonne, qu'il avoit vue dans 
un temple, faiſant ſa priere. 


4 | 
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_ Evxiraz's A Pyrutas. 


*eſt pendant le ſervice divin, 
que nous demandons aux 
Dieux le ſoulagement de nos maux, 
- je ſuis tombe dans la mala- 
ie la plus dangereuſe. Car com- 
me je ook les mains au ciel en 
faiſant ma priere a part mel, je a 
me ſentis tout d'un coup bleſſẽ 
par PAmour , je ne ſgai comment. 
Des que je me fus tourne de vo- 
tre cote, & que j'eus porte mes 
regars ſur vous, je reſſentis tout 
le pouvoir de vos atraits, & il 
ne me fut plus poſlible de porter la 
1 ed = 


5 4 * 4 i 
W 
8 * 1 n 
8 * 
+ Wy K's 
3 4 
* 8 1 
„ \ * 
2 8 1 
2 : 1 
— % . 
7 
* * » . 4 
3 
N 0 
[+5 0 
OY 25 8 
8 
* 
* 
N 
RR . 
* 
A 
* 
* 
* * 
2 2 Ba 
Wn \ 
. — ' 
_ 
5 3 
* n 
* 
% 1 
" > 
os 
2 R 
Fas , 
„ 
OI 
i 
. 5 4 ” 
* : 
ob 
a 0 
v . 
= - ; 
N 
1 
5 f 
* | 
3 
% - _ n 
e's j 
ry — a : 
» 
Ir 1 
£ | 
|. ; 
p 4 
4 . e 
2 
5 
82 
.4 "0 
5 * * 55 5 2 
4 * — 
d * 
J * 
r 
ws co__ * a 
A D 


D*' ARISTENETE. 1357 
vue ailleurs. Mais vous,des que: 
vous vous Ctes a pergue que ja 
vois fixe mes regars ſur vous, 
vous vous Etes couverte inſenſi- 
blement de votre voile, & aiant 
tournè la tete d'un autre cote ,; 
vous avez paſſe votre main ſur 
votre viſage, ne me laiſſant plus 
voir qu'une partie de votre joue. 
Ah acceptez moi pour votre eſ- 
Claye ? que p ambitionne ce fort? 


Car qui oſeroit pretendre au rang 


d'amant de Pythias, a moins que 
ce ne ſoit Jupiter change en Tau- 


reau, en pluie d'or, ou en Cy 


gne pour lui platre. Ah Dieux ! 
que ne puis. je louer votre bontt a 


mon égard comme je loue vos 


charmes? plut aux Dieux que 
votre cruaute ne vous fit par re- 
jetter celui, que vos attraits vous 


ont attache } o Dieux accordez. 


moi cette grace! & vous objet 
de mes vœux, je vous jure par 
quels Dicux vous voudrez , ou 
Parceux MEMES, a qui Ya W 3 
9 1S 1 


55 === 
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fois ma priere, que je ſerai votre 
eſclave, ſi \ ous daignez m*honorer- 
de vos ordres. Eh puiſſiez vous 
le vouloir toujours? 


S DDD ο 
L ETTRE II 
Za Femme Pun Avocat fe plaint 


- gue ſon mari neplige de lui ren- 
are le devoir conjugal.. 


-: Grycere A PHILIN NR. 
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par les liens du mariage a 
Strepiade, fameux Avocat. Tou- 
jours quand ib eſt tems de ſe cou- 
cher, il fait ſemblant d'avoir des 
affaires juſque bien avant dans 
la nuit. Il prend pour pretexte- 
qu'il erudie les procès ſur leſquels 
on Pa conſulte pendant la jour 


nee. Pour donner plus de cou 
leur a cette feinte, il remue dou- 


W 


A mauvaiſe étoile m'a unie 
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cement les levres, & marmote 
quelque choſe entre ſes dens. D*ou 
vient cet homme, qui ne fait au- 
cun uſage de fa femme, en a- t'il 
pris une a la fleur de Page? eſt 
ce pour me conſulter ſur les cau- 


ſes qu'il à a plaider, & pour que 


je paſſe les nuits a feuilletex les 
loix avec lui? s'il change no- 
tre chambre nuptiale en barreau 
ou il s' exerce a plaider les cauſes, 
toute nouvelle marie que je ſuis 
je vais Etre obligee de coucher 
ſeule, & de faire lit a part. Sil 
continue a ne s'occuper que des 
affaires dꝰautrui, & a neghger de 
me rendre le devoir conjugal, 
je pourrai bien avoir recours a 
quelque autre Avocat, qui ſe char- 
gera de ce ſoin. Je croi que vous 
comprennez bien ce que je veux 
dire, quoique je me ſois expri- 


mee d'une maniere abregee, Mais 


a bon entendeur il n'enfaut pas 
davantage. Penſez y donc bien, 
ma chere, car entant que femme, 

| vous 
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vous devez compatir aux chagrins 
des femmes. La pudeur m'a em- 
peche de mꝰexprimer bien claire- 
ment. Mettez cependant tout en 
&uvre: pour trouver un remẽde a 
mon chagrin: car il eſt bien ju- 
ſte que vous, qui avez fait ce 
mariage, & qui d'ailleurs Etes ma 
Parente, tachiez de ſerrer le nceud, 
que vous avez joint, & qui eſt 
prèt a ſe rompre. Pour moi je 
tiens le loup par les oreilles, qu'il 
weſt pas poſſible de retenir lon- 
tems, & qu'il eſt dangereux de 
lacher. Je crains que ce chican- 
neur ne trouve encore moien de 
tourner mon innocence contre 
moi-mème. ; 


LET- 
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Dun homme , qui attendoit an 
ſervante occup#e. 
ö 


 Henwor: ME A ARISTARQUE; | 


[ ier ſelon u ma coutume je don 


nai le ſignal a Doris d'un 
coup de fifflet. Se montrant en- 
fin un moment elle parut a mes 
yeux comme une <roile brillante, 
& me dit dune voix baſle : j'ai 
bien entendu, mon cher, le fig-" 
nal dont nous ſommes convenus; 
mais il n'y a pas moten que je 
deſcende maintenant, par ce que 


mon maitre eſt la; def orte que Je 


ne pourrots vous venir trouver” 
que en inſtant, atrendez donc 


un peu; je deſcendrai tout a 


Pheure, & je vous dedommagerat 
bien de votre peine. Ne vous 

impatientez pas, je vous en con- 
jure, 


1 
4 
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jure, & ne deſeſperez pas de me 
yarr encore ce ſour; | Nefliges 
pas mon amour, & n'allumez 

as davantage le feu qui m*em- 
leaſe . Apres mꝰavoir encore en 
courage & conſole par ſes diſ- 
cours, qui comme des traits me 
penetroient juſqu'au fond du 


cœur, elle m*engagea a Pattendre 


la juſqu'a minuit meme, $11 le 
falloit. Cependant faiſant ſem- 
blant d'aller chercher de l'eau, el- 
le deſcendit bientot apres, por- 
tant un ſceau qu'elle tenoit a Pan. 
ſc. Elle me parut auſſt belle dans 
cet Equipage, que ſi elle cut ere 


| Parce des ornemens les plus pre- 
cieux. Que ſcs beaux & longs 


cheveux ont de graces ! c'eſt un 
charme de les voir deſcendre en. 
S ẽcartant un peu de ſes ſourcils, 
& tomber en boucles ſur ſes o- 
reilles, & ſur ſon cou. Que ſes 
beaux yeux. rẽpandoient de gra- 
ces ſur ſes joues! il eſt difficile 
d'exprimer toutes les douceurs 2 

| | 8. 
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ſes baiſers? puiſque nous voila 


enſemble, me dit elle, ne per- 
dons pas un tems fi precieux, & 
qui paſſera bien vite. Nous nous 


embraſſàmes donc pleins de joie, 


Ec nous gourames encore mille 


© Dune fille amoureuſe Pun Mu- 


j - 
- 


l 


delices; car la jouiſſance a tou- 


jours des plaiſirs plus vifs pour 


les amans, lorſqu'elle eſt accom- 


pagnee de quelques difficultes. 


LET TRE V. 


ſicien. 


PARTHENMS A HARPER DON E. 


h la belle voix! quelle dex- 
terite a toucher · les cordes 

que cette voix forme un accord 
parfait avec le ſon des cordes? 
= charmant melange des Mu- 
ics & des Graces? tout cela eſt 
; tres 


— 
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tres vrai. Mais ce qui me teu- 
che encore bien plus que cet ac- 
cord de la voix avec le lut, 


c eſt lorſque ce beau jeune hom- 


me attache ſur moi des regards 
gracieux, quoiqu'il ne paroiſſe 
attentif qua faire accorder fa voix 
avec ſon luth. Si Achille etoit 
tel que je Pai vu repreſentè dans 
les tableaux, il nẽtoit pas veri- 
tablement beau. Ce diſciple de 
Chiron nꝰentendoit rien a ja mu- 
ſique, s'il ne touchoit pas les in- 
ſtrumens de cette maniere. Plut 
aux Dieux qu'il m'aimàt, & qu'il 
voulut repondre a mon amour? 
| Jen demande beaucoup; car qui 
pourroit paroitre belle a ſes yeux, 
a moins qu'elle ne ſurprit un de 
ſes regards favorables. . 
les Muſes, que ſon voiſinage a 
mille charmes pour moi. Cepen- 


dant en vous ecriyant je ſens de 


cruelles douleurs. Je ſens mon 
coeur extremement emu, comme 
l vouloit ſortir de fa place & 


* 
* 
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parler. Je baiſle ma tEte tantot 
ſur une épaule, tantot juſques 
ſur mes genoux. Lorsque je 
vois ce bel objet de ma flamme, 
la pudeur me fait rougir, je ſuis 
toute emue de crairite, & la joie 
me fait ſoupirer. Ah que ce feu 
me plait? mais que ſens je au de- 
dans de mon cœur? di ou vient 
tout dun coup ce chagrin , qui 
me -dechire ſans que je ſgache 
pourquoi ? car une douleur, que 
je ne puis exprimer, me conſume, 
& des ſources 1 lars 
mes coulent le long de mes joues. 
Mon eſprit eſt a de — 
mouvemens, a peu près comme 
les raions du ſoleil reflechis ſur 
une muraille par une eau agitee, 
repreſentent P'agitation de Peau. 
Eſtce l'amour, ou le flambeau 
de l'amour, qui a ;penetre juſ- 
qu'a mon cœur? pourquoi ce 
Dieu, qui porte le flambeau, a- 


t il quittẽ ceux qu'il a deja ſou- 
mis, & qui font accoutumes a ſon 


- 


f pJoug,;, 
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joug, pour attaquer une jeune 
fille ſans experience, pour com- 
battre une fille encore trop jeu- 
ne pour connoitre l'amour, qui 
ma pas encore quitte ſa chambre, 
& qui a toujours Ete ſi bien gar- 
dee qu'elle à a peine pu mettre 
la téte a la fenetre? heureuſe la 
Fille, qui vit exemte des ſoucis 
de amour, uniquement occupee 


de ſon ouvrage ! Pai honte de 


ma paſſion & je la cache avec ſoin. 


Je crains d'en faire confidence a 
qui que ce ſoit, car je ne me fic 

ueres a mes ſervantes. Cruelle 
incertitude qui myagite! a quoi 
mon amour me reduit- il? je n'y 
puis trouver aucun remede , & 
ne puis me diſtraire pour un mo- 


ment de mon mal. Car ce bel 


ennemi, qui m'a charme par ſes 
chants, demeure vis a vis d'ici. 
Je ne ſgai au monde quel parti 

rendre. Car, que je ſuis mal- 
— quel parti prendrois je 
{ur une choſe dont je ne connois 
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ni la nature, ni la force, n'aiant 
encore aucune experience en a- 
mour, Adieu pudeur; adieu ſa- 
geſſe: adieu honneut d'un puce- 
fage „ qui reſt ſi fort a charge. 
Je me ſens force par la nature, 
qui mepriſe les lo quand elle 
veut. Quittons la honte pour un 
peu de tems, peut ètre recouvre- 
rai · je la vie après avoir tant fouf-. 
fert? ah que je viens à deter- 
nuer a propos en ecrivant! mon 
Amant penſeroit il a moi dans ce 
moment ? puifſions nous bientot 
jouir a notre aiſe Pan de Pautre, 
non de la vue ſculement , com- 
me nous avons fait juſqu”a:/pre- . 
ſent, mais de corps & eker 2 
vous donc, ma chere Harpedone, 
a qui j'ecris ſans — 

char- 


2 Les anciens regardoient ces éter- 
nuümens comme de tres heureux au- 
gure. c'eſt ce qui fait eſperer a Parthe- 
nis que ſon amant penſe a elle dans ce 
moment, & qu'il m"— a ſon amour, 


PI 
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charmes, que jc trouve dans cet 
amour, qui me deyore, venez 
myaider de vos conſeils: venez 
| ſous pretexte de mꝰaider a faire 
la chaine, la trame, ou quelque 
autre ouvrage de femme. Adieu, 
ma chere, je vous conjure par 
Pamour, qui m'a apris le premier 
a jurer par lui, de tenir ce que je 
vous ecris auſſi ſecret que les 6 
fte. 
Les myſteres de Cerés, qui ſe ce- 
lebroient a Eleuſine, & qu'on tenoit 
eaches avec grand ſoin. ceux qui y 
Eroient inities Etoient allreints par ſer- 
ment a garder le ſecret fur les cere- 
monies , qui Ae & c'ètoit 
un crime des plus enormes que de les 
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LETTRE VI. 


Dan Amant ſupplants par {on 
| rival. 5 


JJ ous voila furieuſement enor- 
gueilli, par ce que vous 

vous croiez aime. Vous faites le 
fier, & levez les ſourcils, & vous 
promenant dans les eſpaces imagi- 
naires de Pair, vous nous mepri- 
ſez nous qui marchons a terre. 
Vous enflez les joues comme fils 
d'une joueuſe de flutte, & les en- 
flez mEme encore plus que votre 
Mere. Comment avez vous pu 
ſi facilement & ſitot vous perſu- 
ader que vous Eticz aime. Eſt ce 
a Cauſe de votre beau minois, beau 
Phormion. Jen ſouhaite un pa- 
reil a celle qui $en eſt trouve 
digne, & que vous puiſſiez jouir 
lontems de vos amours puiſſe-t' il 
62 you 
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vous naitre un fils, qui reſſem- 
ble a ſon pere! Vous avez donc 
enfin trouve fourreau a votre epee. 
Vous m'avez vaincu, & m'avez 
enleve ma maitreſſe. Vous paſlez 
a deſſein par devant moi, & mar 
motez quelque choſe en riant. 
Vous ſouriez mème d'un air ma- 
lin & inſultant. Vous frappez 
des mains avec orgueil, & pren- 
nez plaiſir a me faire affront. Vous 
faites de grans eclats de rire, par- 
ce que vous Etes venu a bout de 
me faire mettre a la porte. Mais 
je me moque de vous a plus juſte 
titre encore, parceque Ceſt moi 
qui vous y ai procure Pentree, & 
que ſi vous m'avcz vaincu , ma 
defaite vaut mieux qu'une à vi- 
ctoi- 


A Victoire Cadmeenne, on appelotrt 
ainſi une victoire, que les vainqueurs 
avoient achetee fort cher, & dont le 
-gain ne les dedommageoit pas a beau- 
coup pres de la perte, quils avoient 
ſoufferte. Ny 
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ctoire Cadmeene telle que la vo- 
tre. Car dans un combat pour 
obtenir une mauvaiſe choſe, il 
vaut mieux Etre. vaincu que vain- 
qucur. ET 


& > & $ Þ 
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Sur une ſervante devenue amoureus 
" ſe de P Amant de ſa Dame. 


'TERPSION. A PoLxYCLEkS. 


Ine jeune ſeryante prit de 
amour pour Pamant de ſa 
Dame. Sa paſſion prit naiſſance 
dans le ſervice qu'elle rendoit a 1 
ces deux amans. Souvent elle 
entendoit lcs douceurs qu'ils ſe 
diſoient. ẽtant miſe en ſentinelle 
pu avoir Poeil que perſonne ne 
es ſurprit: quelquefois memeel- 
le avoit été preſente a leurs em- 
braſſemens. Ainſi l'amour avec 


G 3 ſon 
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fon flambeau & ſes fleches ſc glis. 
fa dans ſon cœur par la vue & par 
Pouie. Cette pauvre fille deplo- 
roit ſon ſort, de ce que ſon amour 
Etoit contraint de ſervir a l'amour 
d'autrui: ne pouvant partager les 
plaifirs avec ſa maitreſſe, elle nꝰa- 
voit de commun avec elle que 
l'amour. Quel parti pouvoit el- 
le prendre? l'amour meme ne 
manqua pas de lui ſuggerer quel- 
que expedient. Un jour que ſa 
Dame Pavoit envyoice faire quel- 
que meſſage chez ſon Amant, el- 
le lui dit franchement & ſans de- 
tour: ſi vous voulez que je fa- 
voriſe vos amours, & que je 
vous ſerve avec plaiſir auprès de 

ma Dame. . . . . Mais queſt il 
beſoin Je m'expliquer d*avantage? 
vous n*etes pas aſſez neuf en a- 
mour pour ne pas deviner ce que 
je deſire de vous. Vous parois- 
je aſſez belle, & puisje me flat- 
ter de plaire a un ſi aimable hom- 
me? vous ne me repondez rien. 
Mac- 
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myaccorderez vous ma demande? 
oui vous me l'accorderez, je le 
ſgai. Cette fille etoit aimable. 
II ne tarda done pas d' accomplir 
ſes deſirs, & coulant ſa main dans 
ſa gorge naiſſante, ils ſe donne- 
rent des baiſers pleins de flamme. 
Les baiſers des femmes ſont fle; 
tris, ceux des Courtiſanes infide- 
les, il n'y a que ceux des filles, 
qui ſoient ſinceres, & convena- 
bles a la ſimplicitè de leurs mecurs. 
ils livrent enfin le combat amou- 
reux, une douce ſueur les cou- 
vre, a force de s'agiter ils per- 
dent l'haleine. Leur cœur mon- 
te ſur leurs levres, & leur ame 
eſt prete a ſortir. Si vous met- 
tiez la main ſur leur poittine, vous 
ſentiriez la palpitation de leur 
coeur. Ils etotent dans cet. état, 
lorsque la Dame les ſurprit ſur le 
fait. Elle s'etoit douteede quel- 
que choſe, Elle vint fans fare 
de bruit , & tranſportee de jalou- 
ſie contre ſa ſervante a cet aſpect, 
| G 4 elle 


i Fininiram er: 
elle la ſaiſit aux cheyeux.. Cel- 
le- ei s ecria en pleurant: helas la 
fortune en vous ſoumettant mon 
corps, ne vous a pas donné de 
pouvoir ſur mon coeur! Paine, 
cela n'eſt il pas permis? ne me 
maltraittez donc pas, je vous en 
conjure: par les Dieux ? vous {qui 
aimez ne devriez vous pas plutot 
avoir pitic dune perſonne: reduite 
au mème Ctat ? wWinſultez donc 
point a l'amour, qui vous a ſou- 
miſe auſſi bien que. moi a ſon em- 
pire, de peur qu'en condamnant 
ma tendreſſe, vous ne condam- 
niez auſſi la votre ſans y prendre 
= Vous lui Etes aſſervie aus- 
&a nous tirons le meme joug. 
Mais ſa Dame prennant douce- 
ment la main de ſon amant, vous 
5 | faites 
42 Proverbe qu'on apliquoit a ceux 
qui étoit dans la mEme peine, on dans 
le mème danger, qui revient a peu près 
a celui que l'on trouve cideſſus, vous 


&tes dans le meme vaiſſeau, &c. Let. 
18. Liv. premier. . it 


ey 
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faites comme 6 les Siciliens , lui 
dit elle, qui vendangent les rai- 
{ins avant qu'ils ſoient murs, en 
careſſant une petite fille, qui 
ſgait a peine ce que c'eſt qu'un 


baiſer. Quel plaiſir, quel _ 


peut on trouver dans la jouiſſan- 
ce d'une fille, qui n'eſt pas ini- 
tice aux myſtercs de Venus, & 
qui n'a aucune connoiſſance des 


plaiſirs qu'on peut gouter dans 


un lit? Ceſt avec une femme 


comme moi, qui a de l'experien- 
ce en amour, qu'on put gouter 


de vrais plaiſirs. En mème tems 


+ 


elle le baiſe: il baiſe la fille. Vous 
deyinez bien le reſte: ou ſi vous 


Payez oublié, je vous en rafrai- 
chirai la memoire en vous le ra- 
contant deux ou trois fois. 

G 5 LEF- 


5 Ce Proverbe vient de ce que les 
Siciliens Etoient fi enclins a derober, 
qu'ils - voloient le raiſin meme. avant 
qu'il fut mur- On Vaplique a ceux 
qui derobent des choſes de peu de va- 
leur, & qui ne .valent pas mEme la 
peine d'Etre ramaſlces. 
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D'un homme amoureu de ſa belle 
Mere, qui combat ſa paſſion 
par toute ſorte de raiſons. 


TRHEOCLEs A HyPERIDE. 


E devins amoureux d'une fort 
belle fille, que les parens m'ac- 
corderent en mariage. Ce ma- 

rage me paroiſſoit heureux & 
plein d'agremens. Je poſſedois 
une perſonne que ; aimois, & je 
croiois ce lien indiſſoluble. Je 5 
croiois que rien ne contribuoit 
plus a rendre un mariage heureux, f 
que lorsque amour en avoit ſer- | 
re le nceud. Mais Pamour eſt | 
un traitre qui a change l'objet de 
mes deſirs, & me fait aimer ma 
belle mere au lieu de ma femme. 
Que ferai- je de cet amour? de 
| quel 
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quel front oſerai je me declarer , 
& de ꝗuelles couleurs le revetirai 
je auprès d'une femme, qui par 
amitie m' ape lle ſon fils, quoique 
je ne ſois que ſon gendre? com- 
ment oſerai- je parler d'amour a 
une femme, que j'ai fouyent a- 
pelle ma mere? je ferai done tou- 
jours egalement malheureux, ſoit 
2 Jobrtienne Pobjet de mes vœux, 
dit que Jy echoue. Vous donc, 
o Dieux, qui convertiſſez les 
cceurs, prefervez moi de tomber 
dans ce crime, & d'avoir un com- 
merce illicite avec la mère & la 
fille? 1 10. = 


K C 
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LETTRE IX. | 


Dun Amant à ſa Maitreſſe , qui > 
lui avoit fait infidelite , il * 

qu'il ne lui arrive quelque mal- 

| leur 4 cauſe de ſon parjure. 


Dionvs1000RE A AMPEL1S. 


ous me croiez peut- etre fort : 

a en colere, parce que vous 
m Aavez. etẽ infidéle, a. moi. qui 
vous aimois fi tendrement. Mais 
Patteſte vos beaux yeux, que ce 
ſouci la m'inquiète bien moins, 
que la crainte que j'ai de quelque 
rand mal heur pour vous, a cau- 
0 qu' tant encore jeune & ſim- 
ple, vous avez violé les ſermens 
que vous m'aviez fait. Pour ce 
qui c{t de moi, je ſouhaite que 
les Dieux, qui preſident aux ſer- 
mens, ne vous en - — point; 
» 4.4 | quot- 
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quoique vous mepriſiez mon a- 


mour, & ne me teniez pas à des 
promeſſes faites avec ſerment. Le 


malheur que je crains, car il faut 


le dire quoique je faſſe des prie- 
res pour le detourner; je crains, 
dis je que les Dieux ne me van- 
gent: ce qui me cauſeroit un cha- 
grin plus violent encore que vo- 
tre infidelite. Elle eſt un effet 
de ma mal heureuſe deſtinèe, & 
je n'en rejette pas toute la faute 
far vous. Je ne ceſſerai done ja- 
mais, ma chere, d'addreſſer mes 
prieres a la juſtice, pour qu'elle 
ne jette point ſur vous des regards 
vangeurs, & ne vous puniſſe 
point de cette faute. Je la prie- 
„„ rai 
a Des qu'un objet ceſſe de plaire, 
| OO amoureux auſlitot doit 
nir, 
Le reſpe&- des ſermens n'eſt plus 
qu'une chimere: bs 
La perte du plaiſir, qui nous les a 
fait faire, 
Nous diſpenſe de les tenir. 
Pavillon. 


x68, LurTTR Es: 
_ rai meEme, que ſi par hazard Pen. 


la mEme faute, elle vous le par- 
donne encore, & rejette toute la 
faute ſur votre jeuneſſe. Paurai 
bien moins de peine a ſuporter 
mon amour, qu'a vous voir mal- 
heureuſe. Quoique vous me ſoiez 
infidele, il n'y a point de bon- 
heur que je ne vous ſouhaite. Puiſ- 
ſent les Dieux vous pardonner 
auſſi! Par Jupiter, jamais un A- 
mant offence Ecrivit il avec plus 


de tendreſſe? x 
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vie vous prennoit de commettre 
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D'un Peintre, qui devint amoureux 
d'un portrait, qu'il avoit peint 
lui 1. 7 ME. 


12 fait dꝰimagination le por- 
trait d'une fort belle fille; & 
me voila amoureux de ce tableau! 
ce ne ſont point les traits de Ve- 
nus, ceſt mon art qui a allume 
cet amour. -C*eſt de ma propre 
main que je ſuis blefle. Que je 
ſuis malheureux d' etre ſi habile 
peintre? car un mechant portrait 
ne m'auroit pas inſpire d'amour. 
Maintenant on plaindra mon ſort, 
autant qu'on admirera mon art, 
& je paroitrai auſſi bon peintre 
que malheureux amant. Mais 
pourquoi m'affliger fi fort? pour- 

uoi accuſer ma main, les amours 

e Phedre, de Narciſſe, i 
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Paſiphae ne doivent ils pas m'e- 


tre connus par les tableaux ? la 


premiere avoit toujours le fils de 


5 I' Amazone devant les yeux. L'a- 


mour de Paſiphae ẽtoit tout a fait 


contre nature. Pour Narciſſe, 
$1] eut avance la main dans la 


fontaine, l'objet de ſes deſirs cut 
diſparu, & ſe ſeroit ecoulẽ au tra- 
vers de ſes doits. L'eau de la 
fontaine repreſentoit Narciſſe; 
mais les tableaux repreſcntent , & 
la fontaine, & Narciſſe amoureux 
de ſa beaute. Pour moi je vois 


ma maitreſſe toutes les fois que 


je veux, & toujours egalement 
belle. Elle ne diſparoit pas lors- 
que j'en aproche la main; mais 


elle demeure la mème, & ne perd 


rien de fa beaute. Elle me ſou- 
rit agreablement, elle ouvre un 
peu la bouche, on diroit que la 
parole eſt ſur ſes levres, cepen- 


dant elle ne ſort pas de ſa bouche. 
Souvent | Pen: aproche Poreille 
croiant quelle me va dire quel- 


que 
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que choſe; mais nꝰentendant rien, 
je lui baiſe la bouche, les roſes 
de ſes joues, & la grace de ſes 
ſourcils. Je Pinvate a de tendres 
embraſſemens: elle ne dit mot, 
comme une amante, qui par ſon 
ſilence irrite encore les deſirs de 
ſon amant. Je la mets ſur le lit, 
je la, prens entre mes bras, je 
l' embraſſe tendrement, afin qu'el- 
le guerriſſe amour, qui me con- 
ſume: je wen deviens que plus 
amoureux de ce tableau. Je m'a- 
percois enfin de ma folie, & je 
commence a craindre que cet a- 
mour me faſſe perdre la vie. Ces 
levres paroiſſent charmantes; mais 
quel plaiſir y a- t'il a les baiſer ? a 
quoi ſer vent ces cheyeux ? ils ſont 
beaux a la verite, mais ils n' ont 
aucune realitẽ. Cependant je fonds 
en larmes, & je deplore mon 
malheur, pendant que ce portrait 
; me regarde d'un air. guai. O vous 
| f enfans de Venus avec vos ailes 
. dit or, donne: moi une maitreſſe 
„ du 


of Y 


n 
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qui ait vie, afin quen en jugeant 
par les regles de mon art, je voie 
combien une beautẽ anime Vem- 
porte ſur un portrait, & que le 


comparant a la nature, Paie la ſa- 
tisfaction d'y trouver les mEmes 


SESOZOSOGOTOS 


LETTRE XL 


| D'un homme , qui aimoit egalement 


Ja femme & ſa Maitreſſe. 


| ApoLLoOGENE A Sozte. 


'interrogerois volontiers, gil 


etoit poſſible, tous ceux qui 
ont de Pexperience en amour, ſi 
jamais quelcun dentreux a pu 
artager ſon coeur entre deux 
objets a la fois. Payois une mai · 
treſſe, je crus que le meilleur 
moien de me retirer de cet amour 


tueuſe. 


Etoit de prendre une femme ver- 


1 


1 


* 
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tueuſe. Je Paime en eſſet beau 
coup, mais mon amour pour ma 
maitreſſe n'a rien perdu de ſa for- 
ce; & meme quand je jouis de 
Pune, le ſouvenir de l'autre nveſt 
toujours preſent, & ſon portrait 
grave dans mon coeur. Je ne 


reſſemble pas mal au Pilote d'un 


vaiſſeau, que deux differens vents 
pouſſent tantot d'un cotẽ tantot 
de Pautre, & diſputent a qui en 
demeurera le maitre, en pouſſant 
les flots les uns contre les autres, 
& ſe renvoiant le vaiſſeau Pun a 
Pautre, Plut aux Dieux que ces 
deux femmes puſſent demeurer 
enſemble & en bon accord & ſans 
jalouſie, de mEme que ces deux 
amours habuent dans mon coeur 
dans une parfaite concorde, 
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. ET TRE XII. 


D*un homme, qui avoit epouſe une. 
femme pauvre, de peur qu'une 
riche ne le maitriſat. 


EvBuLipz A4 HEGESISTRATE. 


A pauvretẽ ne ſgauroit adou- 
cir Feſprit d'une mechante 
femme, ni la rendre ſoumiſe a ſon 
mari. Je mꝰẽtois determine a en 
epouſer une pauvre, depeur qu'u- 
ne riche ne voulut me traitter a- 
vec trop de hauteur. La compas- Wo, 
dion que-Peus de Petar; . ou je la , _ 


voiols reduite , nvengagea dabord 1 
a Paimer. Je croiois, que ce nꝰe- 3 
toit qu'un ſentiment de pitie, & Ui 
Je ne wyapergus pas que l'amour 
ſe deguiſoit ſous ce nom. Sou- I 
vent l'amour doit fa naiflance a = 
un ſentiment. de. pitie, Mais - 1 
"SEE = S a 
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le, apres avoir ẽté reduite a une 
extreme indigence, des qu'elle 


Seſt vue ma femme, elle a pris 
des airs de faſte & de hauteur, 
qu'une des plus riches auroit eu 
peine a prendre. C'eſt une vraie 
a Dinomaque de nom & d'effet. 
C'eſt beaucoup encore qubelle 


nien vienne pas juſquꝰ aux coups., 


car elle a piis ſur moi un empi- 
re, qu'elle exerce avec orgueil & 
une extreme rigueur. Elle ne 


me conſidere, ni comme un hom. 
me, qui ai fait ſa fortune, ni 


comme ſon mari. Voila ce qui 
lui tient lieu de dot: mais, par 
Jupiter, ce weſt pas la tout. Car 
Je ne m' en ſouviens que trop. El- 
le m'a encore aporte ce merveil- 
Jeux avantage; c'eſt qu'elle ſe met 
d'une magnificence a me reduire 
bientot a l'aumone. Car il n' 
A point de richeſſes, qui lui by | 
| Ent, 


4 Ce nom Tignifie terrible dans les 
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ſent ſuffire, quand il nous en 
decouleroit des fleuves. Un jour 
lui montrant habit que je por- 
tois, je voulus en riant lui don- 
ner quelque avis ſur fa prodiga- 
lite: vous faites trop de depenſe, 
ma chere femme, lui dis-je. Mais 
elle ſe moqua de ce que je lui di- 
ois. Le mepris de cette inſenſi - 
ble, que j'aime encore, m'afflige 
veritablement. Voila mon mal- 
heur, auquel je ne vois point d' au- 
tre remede que d' abandonner cet- 
te mechante femme a ſon mauvais 
ſort, & 5 de la repudier, avant 
que pis m' en arrive. Car natu- 
rellement les femmes ſont portes 


a uſurper un empire abſolu ſur 


leurs maris, quand elles les * 
| diſ- 


b C'<toit une reſfource autrefois pour 
les maris maltraittés, mais de nos jours 
il ne leur en reſte point d' autre que 
celle de George Daudin; qui eſt de s al - 


ler jetter la t&te la premiere dans la ri- 
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diſpoſes a le ſouffrir. Je me ſe- 
pare donc de cette ſauvage: la 
choſe eſt reſolue, & je ne differe 
plus. La voila, qui paroit elle 
meme. c Il ne faut pas chercher 
a la piſte un ours, qu'on voit de- 
vant ſes jeux, comme dit le Pro- 
verbe. 
c Facon de parler, qui revient a peu 
Pres a celle dont on ſe ſert en Frangois, 
Fhercher midi a quatorze heuree. _ 
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I. E T T RR XIII. 


Excuſes dune Maitreſſe 4 que ſon | 4 


Amant avoit abandonne. 
CHELIDONIE A PHILONIDES. 


n a tort, mon Cher, que 


N 


vous me mepriſez; c'eſt a 


tort que vous vous 1maginez que 
Yen puiſſe aimer un autre que vous. 


Qu'ainſi Venus me ſoit propice, 
comme il eſt vrai que je vous ai 
.garde une entiere & conſtante fi- 


delite, depuis votre depart ; quoi- 


que m'aiant quitte pendant mon 


ſommeil vous ſoiez alle avec pre- 


cipitation a Megare. Des que je 


fus eveillee, je nvecriai avec tranſ- 
port: Philonide n'y eſt plus! 
Ceſt un Thelcee, a il m'a abandon- 
| nee 

2 Theſée, apres avoir enleye Aria- 

3 ne 
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D' ARISTENE TE. 169 
e pendant mon ſommeil. Tou- 
s les femmes m'apellent Ariane. 
vous ètes mon Theſee ſoicz auſſi 

mon Bacchus. Les oreilles ne 
5 0 vous cornent elles pas toutes les 
fois que je parle de vous en re- 
pandant un torrent de larmes? ah 
i vous ſcavicz tout ce que je dis 
de vous lorſque je paſſe les nuits 
entieres fans dormir! j'ai pris la 
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7 lettre que vous m'avez Ecrite de 
e votre propre main, & Pai poſee 
„ au milieu de mon ſein pour ſer- 
vir de conſolation a mon cœur, 
qui battoit avec violence a votre 
uſouvenir. Je Pai enſuite baiſce 
mille fois. Je ſcai, je ſcai,quel 
- ſoup- 


ne fille de Miros, Roi de Crete, l'a- 
bandonna dans ['lle de Naxe pendant 
qu'elle ctoit endormie, quoique ce ſut 
a elle qu'il! eut Vobligation de s tre ſau- 
ve du labirinthe. Bacchus eut com- 
paſſion de cette malheureuſe Princeſſe 
abandonnee: il en devint amaureux, & 
en fit fa femme, s'accommodant ainſi 
des reſtes de Theſee. Ce 
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CHELIDONIE A PHILONIDES. [ | 
( Weſt a tort, mon Cher, que 
| | 'yous me mepriſez; C'eſt a | 


tort que vous vous imaginez que 


f Yen puiſle aimer un autre que vous. 

F | Qu'ainſi Venus me ſoit propice, 
| comme il eſt vrai que je vous ai | 
gardè une entiere & conſtante fi- | 


delite, depuis votre depart ; quoi- 
que m'aiant quitte pendant mon 
ſommeil vous ſoiez alle avec pre- 
cipitation a Megare. Des que je 

fus eveillee, je m'ẽcriai avec tranſ- 
rt: Philonide n'y eſt plus! 
Ceſt un Theſee, a il m'a abandon- 
nee 


2 Theſée, apres avoir enleye Aria- 
= 2 3 wk ne 
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nee pendant mon ſommeil. Tou- 
I tes les femmes m'apellent Ariane. 
Vous &tcs mon Theſce ſoicz auſſi 
mon Bacchus. Les oreilles ne 
vous cornent elles pas toutes les 
fois que je parle de vous en re- 
pandant un torrent de larmes? ah 
i vous ſgavicz tout ce que je dis 
de vous lorſque je paſſe les nuits 
entieres fans dormir! j'ai pris la 
lettre que vous m' avez ecrite de 
votre propre main, & Pai poſece 
au milieu de mon ſein pour ſer- 
vir de conſolation a mon cœur, 
qui battoit avec violence a votre 
ſouvenir. Je Pai enſuite baiſee 
mille fois. Je ſgai, je ſgai, quel 


oup- 


ne fille de Miros, Roi de Crete, l'a- 
bandonna dans I'lle de Naxe pendant 
qu'elle Etoit endormie, quoique ce fut 
a elle qu'i! eut obligation de s'Etre ſau- 
ve du labirinthe. Bacchus eut com- 
paſſion de cette malheureuſe Princeſſe 
abandonnee: il en devint amoureux, & 
en fit fa femme, $'accommodant ainfi 
des teſtes de Theſe, --* oh 5 
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ſoupcon peut vous avoir trompè. 
Ceeit parceque faiſant le meticr de 
Courtiſane, j'affecte de l'amour 
pour les jeunes gens, qui me vien- 
nent voir, afin d'en tirer d' avan- 
tage en irritant leurs deſirs. Mais 
ne faut il pas bien, que pour vous 
importuner moins ſouvent, je ta - 
che de tirer des autres le plus que 
je puis? pourquoi, donc mien 
faites vous un crime? ne voiez 
vous pas bien que cet amour n'eſt 
que feinte? ne me condamnez 
donc pas, je vous en ſupplie, & 
vous en conjure par les larmes que 
F repans ſur cette lettre. Cepen- 
dant je ſuis prete a avouer ma 
faute, pourvu que par ce moien 
je puiſſe obtenir une audience fa- 
vorable. Impoſez moi telle pei- 
ne que vous voudrez, pourvu que 
vous ne me priviez pas de votre 
amour. OCeeſt-la la ſeule peine 
que je ne puis me reſoudre a ſu- 
bir. Non je ne puis m'y reſou- 
dre! jen atteſte les flèches de vo- 
| * 
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tre earquois, dont vous m'avez 
fait cette chere bleſſure. JPaura 
ſoin a l'avenir de ne vous donner 
aucun ſujet de chagrin. Car, 
mon cher Philonide, je ne vous 
aime pas comme mon amant, mais 
comme moi · mẽme. Patteſte Va- 
mour, que Pai, Ecrit cette lettre 
dans les ſoupirs & dans les lar- 
mes, & gemiſſant a chaque mot 
que je mettois ſur le papier. 
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LETTRE XIV, 
Sur une Reconciliation. 
MzritTE a Nicochanxks. 


El Pamour nꝰeut diſſipè le char- 
| me, qui nous aveugloit, & 
ſi la belle Venus mere de ce beau 
fils ne fut accourue a notre ſe- 
cours, la guerre eut été fans fin 
entre nous, & notre heine im- 
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placable. Ceux qui portoient en-. 


vie a notre amour ſe {ont en van 
rejouis. Nous avons prevu & 
evite les pieges qu'ils nous ten- 


doient. C'eſt ce qui fit qu'hier, 
| Jorſque Jentra1 chez vous avec 1 


tant d'empreſſement, Jen jure, 
mon cher, par mon amour & 


par le votre, je re pandis des lar. 


mes de joie. fe ne pus me laſſer 
de ſaluer cette maiſon conſacrecke 
a nos amours, & portant mes 


mains ſur les murailles, je les 


baiſois avec joie & en riant: o- 
pendant je me defiois encore de 
mon bonheur. Veillai- je me dis. 


je en moi · mème, ou les images 


des ſonges me trompent elles? 
car la violence de mon amour me 
faiſoit douter de mon bonhtur. 
Pour vous, des que vous vites 
votre chere 4 Molifirion, "pour 


marque que vous aviez attendu 


CC 


4 Meliſſarion eſt le diminutif de 4 


Melitte. 
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ce bonheur avec impatience, vous 
me fites un ſigne, qui marquoit 
votre joie, & me ſerràtes la main 
avec tendreſſe. Rendons donc 


graces aux Dieux, qui preſident 


2 a Pamitic, de ce qu'ils nous ont 
2 reconcilies,, & renouvelle. notre 
ardeur. Je la ſens a preſent avec 
plus de joie & plus de violence 
encore qu auparavant. Car, apres 


une brouillerie les careſſes des 4 
mans ont quelque choſe de plus 
vif & de plus piquant. 
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LETT RE XV. 
Deux voiſines, Pune veuve, au · 
Ire marite, aimoient, la veuue | 
lie mari de Pauire, & la marite © 

le valet de la veuve. 


> | ous avons ſenti les memes 
traits, ma Chere. Vous 
almez mon mari, & j'aime avec 
paſſion votre valet. Qu' avons 
nous donc a faire pour ſatisfaire 
Pune & l'autre nos defirs a notre 
aiſe. Pai addreſſẽ ma priere aux 
Dicux, pour qu'ils m'inſpiraſſent 
le moien de les fatisfaire ; & voi- 3 
ci ce qui m'a te inſpire, & qu'il 
faut que vous faſhez. Faites ſem- 
blant d*etre en colere contre l'eſ- 
clave que j'aime, & mettez le a 
la porte en le chargeant de coups; 
3 & 77 | mals 
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I mais je vous conjure par les Dieux, 


de meſurer vos coups ſur mon a- 
1 . 

mour. Ce bel eſclave, a qui vous 
apartient a juſte titre, ſe reſugie- 


nua chez moi, qu'il ſgait Etre vo- 
„ tre amic. J'engagerai dabord mon 
mari a aller interceder aupres de 
vous en ſa faveur, & le mettrai 
dcehors en Ven priant. Chacune 
de nous poſſedant ainſi Pobjet de 
ſes vœux, mettra a profit ſous 
les auſpices de amour, le loiſir 
& Poccafion que le tems lui of- 
fre. Mais faites au moins durer 
le plus que vous pourrez la dou- 
ceur de vos careſſes, afin de me 
pProlonger auſſi les plaiſirs de Pa- 
mour, adieu. Ceſſez de pleurer 
la mort de votre mari puiſque 

1 vous 


a Ceſt ainſi que porte le Grec. 
Chryſis parle ainſi pour raſſurer Myrine, 
qui eut pu craindre que ſon eſclave ne 
lui Echapat, fi elle ne leut poſſede au 
pPlüus juſte titre, & de maniere a pouvoir 
Fe e reclamer, s il eut eu deſſein de 
s'enfuir. | | 
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vous trouvez le mien pour tenir 
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LETTRE XVI. 


Dune Courtiſane a ſon Amant , gi 


lui en preferoit une autre. 


 MinTALE a PAMPHILE, 


V ous mepriſez mon amour, 
3 & n'en faites aucun cas. 
Moi qui vous aime, je noccufe 
que la ſeconde place dans votre 
cœur, & vous m'en prefercz u- 
ne autre. Vous paſſez ma maiſon 
comme ſi vous ne Paviez jamais 
vue. Vous faitcs le fier, Pam. 


phile, & en voici la raiſon. C'eſt 
que je ne vous ai point laiſſe a 


ma porte ſous pretexte qu'un au 


tre occupoit la place, mais que 


je vous ai dabord admis ſans dif-. 


ficulte, Je vous vis alors dans les 
| tranſ- 
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| tranſports de amour, & m' ai- 
mant cb'une ar deur mutuelle. Je 
3 vous ai perdu pour vous avoir 
trop aim; &. vous avoir trop 
dacecouvert mon amour! car des 
que vous vous ſentez almes. vous 
nous negligez. | Ceſt: par cette 
| raiſon que vous aimez Thais. El- 
. le eſt belle, puilqu elle eſt Pobs 
jet de vos vœux. C'eſt elle que 
vaus 1 parce qu'clie vous 
1 fuit. ar vous vous attachez a 
de qui eſt difficile, & lorsqu'a- 
pres bien des preſens & des prie- 

res inutiles vous vous voiez refu- 
ſe, Waiant plus dequei lui rien 
donner vous revenez a moi, a quĩ 
quatre oboles ſuffiſent; au lieu 
qu'il en faut bien davantage a la 
belle Thais. je ne puis rejetter 
que ſur mei- meme la cauſe de mon 
malheur. Car apres avoir ſou- 
# vent jure que je renoncerois a ce 
fatal amour, des que je vous revois, 

je cours au devant de vous trans- | 
kes Os * Joublic tous 
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mes ſermens. Je me jette entre I 1 


vos bras: je vous baiſe avec ten- 


dreſſe, & vous embraſſe avee 7 
tranſport. le vous permets meme 
de manier mon ſein. Vous cro- 
1ez peut ètte que je ſerai toujours 
ſi facile a apaiſer, & ſi prète a 
me rendre. Mais je jure par les 
amours , qu*enfin vous l'apren- 
drez par les effets. A quoi bon 
faire d'inutiles ſermens , puiſque 
je puis ny engager tout de bon, 


& prononcer une ſentence irre vo- 


cable en demeurant ferme dans 
ma reſolution, Adieu, je vous 


conjure par le ſein & par les bai- 
firs de Thais de ne me pas trou- 
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LETTRE VE 
D*un Amant a une femme chaſte 1 
231 ll ſollicitoit inutilement. 


ErIukENIDE A ARIGNOTE. 


*eſt avec beaucoup de bontẽ, 
Madame, que vous me don- 
nez vos avis, & ils ſont une preu- 
ve que vous avez compaſſion de 
Petat ou me reduit mon amour. 
Serez vous donc toujours egale- 
ment conſtant, me dies vous, & 
ne ceſſereʒ vous point de vous 
expoſer? Pai un Mari, ne cherchez 
point a me deshonorer. Paſſez 
votre chemin avant qu'il vous ſur. 
prenne, & faſſe perdre la vie a 
un homme auſſi bien fait que vous 
pour l'amour de moi. Ah! je 
vois bien aux avis que vous me 
donnez, que vous n'avez jamais 
ane, & n'avez jamais connu de 

6 vs- 
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veritable amour. Vous en par- | 
lez ſans ſcavoir ce que-c'eſt. Un 
veritable amant ne ſcait ce que 

. eſt, Payoir honte, quand on 
le mettroit a la porte en le char- 
geant d*injures. Il ne craint point 
la mort. Il ne fe fait point une 
peine d'aller contre vent & ma- 
ree. Ceſt a cela que Venus ſe 
plait bien plus qu'a Pencens & 
aux ſacrific es. Ceſſeʒ donc de me 
tenir ce diſcours, car il eſt inuti- 
le & ne fait aucun effèt fur moi. 
En Amant intrepide qui ne craint 
1 rien; j'imiterai le N La- 
= cedemoniens. Chez eux les 4 Me- 
1 res exhortent leurs enfans a con- 
ſerver leur bouclier, & a le ra- 
Xx porter, ou fe faire raporter def- 
* Jus. De meme mon cœur me 
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donne ce conſeil qui me plait, 
qu'il 


a, Tel toit le courage de ces femmes 
qu'elles aimotent mieux voir raporter 
leurs fils morts ſur leurs boucliers , que 
de le leur voir abandonner, ou commets 
tre quelque lachete,. 
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1 


qu'il faut que je meure, ou que 
je vous obtienne, & vos charmes 
me font embraſſer ce 
joic. Puiſſent 6 les des que je 
jette m'ameiner trois ſix, ou trois 


arti avec 


unites !' recevez, o la plus belle 
de toutes les femmes, ce que je 
vaus écris, non point comme par- 
tant ſeulement de ma bouche vu 
de ma main; car vous vous vous 


tromperiez. Il decouvre les ſen- 


timens de mon cœur, qui tach 


d'y exprimer {a paſhon. 

5 C'Etoit une eſpece de divination 
chez les anciens, & ils ſe ſervoient des deg 
pour connoitre i leur deſſein reuſſiroſt 
heureuſement , ou non. 
Etoientle jetle plus heureux;aucontraire 
les 3 unites Etoient le moindre, c'et} 
a cauſe de cela qu'Epimenide ſouhaite 
run de ces deux jets , qui devoient 


decider de ſa vie ou de ſa mort. 
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Sur un fourbe, qui irompa un A. 
mant en lui faiſent accroire 
Ju il etoit Magicien. 


- ManTITHE'E A AGLAGOPHON. 


i hs Femme nommee 'Thel- 
} ' Xinoe faiſoit la prude, ſe 
Ws couvrant les yeux. de ſon voile, 
| & ainſi cachee clle jouoit de la 
3 prunelle , & enjoloit par des arti- 
fices caches la jeuneſle impruden- 
te. Cꝰ toit une louve des plus 
lauvages, qui revetoit la forme du 
chien le plus doux. Pamphile 
| ayant cherche avec empreſſement 
_ la voir, en devint amoureux a 

la premiere vue, & aiant decou- 

| vert quelque peu de fa beautè, ſon 
| coeur fut enflammé., & il fur 


agi- | 
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agité 4 comme un beeuf qui ſent 
peguillon. Cependant reſpectant 


la modeſtie dont elle ſe paroit au 
dchors, il moſoit lui declarer ſon 
amour: mais elle, qui avoit beau- 
coup d'experience penetra bien- 


tot ſes penſces. 5. II vint 
trouver Pamphile non pas en qua- 
lire dꝰentremetteur, mais comme 
un Magicien, qui avoit deja fait 
des prodiges ſurprenans, > hog 
raconta, & gengagea de faire ve- 
nir Thelxinoe ou Pamphile you- 
droit par fon art magique. I] 
commenqa par lui excroquer 17 


PR 


. Cette comparaiſon a quelque choſe 
de dur & de choquant en notre Lan- 
gue; mais les Ecrivains Grecs ſont rem · 
plis de pareilles expreſſions metaphori. 
ques. Si on cherche trop a les adoucir 
ce n'eſt plus traduire, c'eſt faire un 
nouveau livre. wn $95 11077; | 
_ 6 Loriginal eſt defectueux en cet en- 
droit, & il y manque les meſures que 
Thelxinoe prit avec fon pretendu ma- 
Sieien pour attraper Pamphile. 
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de b'argent, & la voiant un jour | 
- paſſer - par devant la maiſon de 
Famphile , 41 Vattira par des pa. 
roles ineffables, & la forga de 
ie mettre a, genoux devant lui, 
. comme il S' ẽtoit engage. Pour 
ſoutenir le perſonnage qu'elle de. 
voit jouer, elle ſe mit a table 
couverte de ſon voile, comme 
zune femme d'honneur. Elle ne 'Y 
faiſoit dabord que gouter le vin, 
qui toit dans les talfes Pargent; 
mais enfin elle en vint a vuider 
les taſſes d'or. Elle donna bien- 
tot des marques de ſon amour, 
ſe plaignant qu'elle y ſuccom- 
boit pour la premiere fois. Elle 
joua parfaitement ſon role: & 
contrefit fort bien l'amoureuſe. 
Souvent les larmes couloient 
de ſes. yeux lorſqu'elle les tour- 
noir. ſur Pamphile: tantot el- 
le gemiſſoit de la violence de ſon 
amour; tantot elle pleuroit la 
perte de ſa reputation. Vous 
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euſſiez dit que c c'etoit un Cre- 


tois, qui navoit jamais vu la mer. 
L'autre faiſant toujours le Magi - 


cien, a chaque marque qu'elle 
donnoit de ſon amour, faiſoit re- 
marquer les effets de ſon art, & 


levoit la main en ſigne d'une vi- 


croire au deſſus de ſes eſperances. 
Ils jouerent pluſieurs fois la me- 
me comedie, juſquꝰa ce qu'ils eu- 
rent entierement depouille ce mal- 
heureux amant, & Peurent mis 
nu 4 comme la main; & apres 
Payoir reduit a une extreme pau- 
vrete, ils ne lui ont temoignè que 
du mepris. Ce pendant ce pauvre 


amant toujours egalement amou- 


reux, 


e Proverbe qu'on a ppliquoit a ceux, 
qui faiſoient ſemblant d'ignorer, ce qn'ils 
Tavoient le mieux; parce que les Cre- 
tois, environnes de tous cotes de la 
mer, paſſoient pour le peuple le plus 
experiments dans la marine, & en m8- 
me tems pour les pius grands menteurs. 

4 Le Grec porte comme un clou , ce 
qui revient au fens que Jai exprime 
dans la traduction. 
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tems, & du reſte vous vous Etes + 


theatre tous les geſtes des Magi —- 


jurations trompeuſes, & marmo- | 
tant entre fes dens des paroles 


reux, pria fon enchanteur d'eſſaier 
encore ſon art ſur elle, tant ii 
Etoit infatue de ſes preſtiges. Mai 
il regut pour toute reponſe : mon 
amt, notre art weſt que pour un 


aſſez diverti. Ainſi apres avoir 
bien dupe ce pauvre gargon cha- 
cun a tire de ſon coté, elle en 
faiſant la prude, & lui comme un 
eomedien, qui repreſente ſur le 


ciens, en pronongant a demi ſes 
noms des Demons, proferant d' u. 
ne maniere inintelligible des con- 


effraĩantes dans ces vains enchan- 
temens. pendant que lui meme fai- 
int ſemblant de trembler exhor- 
toit Pamphile a n'avoir pas peur. 


—— 
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ſſaie, 1 
beſſaier 

Th. 

tant | 18 

5; BY 

3 Mai, 

mon 


Ur un x omment une femme engages ſa ſer? 


Etes van à la ſervir dans ſes 
+. @mMoaurs. 


LETTRE XIX. 


— 


"7 ArxcnLogue a TERPANDRE: 
— 1 L faut que je vous aprenne , 
ni ſe 1 comment une femme 8 prit 
pour ſe faire ſervir dans ſes amours 
par {a ſervante. Eſt ce une viſion, 
qui m'eſt venue en ſonge, lui din 
elle, comme i arrive ſouvent, ou 
aurois- je en effet entendu fort tard 
dans la nuit des jeunes gens, qui 
chantoient & {ſe divertiſſoient a 
ma porte? les rues ſont libres, 
on y peut chanter, rire, & föla- 
trer, quand on veut. Par les Mu- 
Qſes ils chantoient bien, & avoient 
dcs voix auſſi belles que celles des 
= Sirenes! Ce que vous avez 1 1 
| k U 3 


a — — 2 — 2 


res Urra s 
du, Madame, re pondit la ſervan- 
te, eſt tres reel, & welt point un 
ſonge. * il y a un jeune hom- 


aime, II gapelle Hippothales, & 


eſt renomme pour fa beauté. II 
m'a ſouvent parle de vous, & 
m'a temoigne qu'il ſouhaiteroit 
fort de vous entretenir; mais je 
nui pas oſẽ vous le dire. II vous 
a donc declare ſon deſſein, ma 
chere fille, reprit la Dame? oui, 
Madame], dit la ſervante. Eh 
bien, repondit la Dame, qu'il 
revienne done; & qu il chante en- 


core, mais qu'il ne paroiſſe pas 


que Pen ſgache rien. Si je le 
trouve digne de mon amour, je 


ne lui refuferai rien. IE vint aiant 


la tete couronnee de roſes & chan- 
ta mieux que jamais Il fut trou- 
vẽ beau, on lui tint parole, & 
il jouit de ſa maitreſſe. Ce ne fu- 
rent pas les corps ſeuls qu' ils joĩ- 
gnirent, leurs ames meme ſe com- 
muniquerent par leurs baiſers. 
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| C'eſt ce que peuvent faire les bar: 
ſeis, & Celt leur but. Les ames 
ſe hatent de ſe communiquer par 
la bouche: elles ſe rencontrent 
ſur les levres, & c'eſt la ou elle 
goutent tout le Flair de Bowe : 
bl reunies. | 


3 


7% a 


han XX. 


Sur une fem me qui refuſe ſon A- 
mant avec hauteur, a cauſe du 
mepris que les hommes tem oignent 


, apres avoir obtenu. ce meu * lr 
 Tolent, . Tn * 
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N jeune INN nommẽ 
Luycon, perſiſtoit quoi- 

qu a pure perte dans ſon amour, 
chantant a la porte de ſa maitreſ- 
ſe & ſe plaignant de fa cruauté. 
II repetott le refrein ordinaire des 
1 amans, qui a etẽ dit & redit mil, 


190 LerrTtnars 
le fois. Ne ſerez vous donc point 
touchee de Petat ou vous m' avez 
reduit! n'aurez vous point com- 
paſſion de ce que amour me fait 
ſouftrir ? p; avois reſiſtẽ juſqu'a 
preſent a amour, mais vos at- 
traits m*ont ſoumis a ſon joug. 
Elle lui repondit a la maniere(a)des 
Scithes: ceft tout comme ſi vous 
battiez le feu, ou que vous vou- 
luſſiez enfler un filet de vent, com- 
me une veſſie, ou enfoncer une 
clou avec une eponge au lieu de 
marteau. Vous faites toutes les 
actions d'un homme, qui a perdu 
le ſens. Le deſeſpoir enfin mit 
cet amant en colere, & ne ſe poſ- 
ſedant plus, il ſe mit a dire des 
injures a {a maitreſſe. Oh que 
vous Etes bien femme, dit - il, car 
vous vous plaiſez dans les one” 
* Ie. 


4 C'eſt a dire d'une maniere courte 
& cruẽ: ne fe faiſant aucune t de 
dire crument les verités les plus deſa- 
grcables, TE TO ner” 


- 
* 


les. Patteſte la terre & les Dieux, 
que vous tes inexorable ! il eſt 
Ee tonnant qu'un eſprit comme le vo- 
tre r' anime pas plus plutot le corps 
d'une bète feroce. Mais elle pan- 
chant un peu fa tete ſur {a main 
gauche, & mettant ſa droite ſur 


le cote; il ne me ſera pas diffi- 


cile, dit elle de refuter tout ce 
® que vous venez de dire. Votre 
langue fait bien du bruit pour ne 
dire que des ſotiſes. Mais voici 
ce que Pai a repondre. Les be- 


tes ſauvages, qui errent ſur les hau- 


tes montagnes attaquent bien ra- 
rement les hommes, mais ſe voiant 
priſes ou attaquees dans vos chaſ- 
ſes, elles aprennent a s'irriter. De 
meme nous, lorſque nous voions 
que vous nous pourſuivez, nous 
aprennons a avoir aucune pitiẽ, 
& a vous traitter avec un ſouve- 
rain mépris. Tant que vous ai- 
mez, vous paſlez les nuits couches 
a la porte de vos maitreſſes, me- 
priſant les injures de Pair, & vous 

N | VOUS 
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vous croiez heureux, quanda for- 


mes les Dieux a temoins de votre 


- - ——ů ů 


PPP ²⁰ : — AE ˙ m! wù we 
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& dont vous mepriſez les char- R 
mes. Vous negligez ces pauvres 
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1 qui: 
ce de prieres, vous obtenez d'&tre de 
honore d'un ſeul mot de leur tes 
bouche. Vous prennez avec lar- 


< 
Y 4 
©. 6 0 


que 
nez 
mai 
ſon 
la v 


Adieu Lycon. Adicu Loup, qui Loom 

ouvrez inutilement la gueule. Na- _ 
pellez-plus beres ſauvages, celles 
ELSE qui 
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; hy i ſont ſur leurs gardes , de peur 

de tomber ſous la grife des be- 
9 9 tes feroces. 
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2 Amant compare ſa Mattreſe 
b aux autres. Foes. | | | 


' ABpRocomas' 4 Derews Sa | 
MAITRESSE. 


IE. porte mes regards curieuæ 
N ſur toutes les femmes que je 
1 vois: non point, par Jupiter, 
= nez point ce ſens a mes paroles 
mais afin de faire une comparai- 
1 Ion exacte de leur b:aute avec 
la votre, qui ſurpaſſe toutes les 
autres, & afin qu*apres vous avoir 
compare avec toutes, je vous 
donne la preference. Que je ſuis 


1 don 


que je deſire les toucher, ne don- 


heureux que les traits de Cupi- 


L.E-T-TR ES 
don mꝭaient aſſervi a vos char- 
mes! Car il n'y a rien, en quoi 
tout Pavantage ne ſoit de votre 
cote ; ſoit pour la maniere de 
vous mettre; ſoit pour la beautẽ 


& les graces naturelles. Car vos 


graces ſont ſans affectation, & a 
toutes nues, comme on dit: une 
rougeur naturelle ſe repand ſur 
vos joues: & des ſourcils noirs 
ornent votre front blanc. Vous 
n'avez pas beſoin de vous cou- 
ronner de fleurs, vos beaux che- 
veux ſont un ornement ſuffiſant, 
& comme la roſe l' emporte par 
ſon éclat ſur les fleurs les plus 
belles, de meme vous Pemportez 


ſur les plus belles femmes; c'eſt. 


par la que vous attircz ſur vous 
ous les regards d'une maniere 


toute 


* 
* 


38 


Les anciens repreſentoient les Gra- 
ces nues , parce qu'elles ne doivent 


emprunter aucun ornement Etranger. 


Les anciens admiroient ſur tout un 


front blanc ornè de ſourcils noirs, 


JJ So ee . tor_©fltce . ,. 
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toute particuliere : car elle eſt 
bien differente de celle dont le 
echeur amorce le poiſſon, ou 
oiſeleur l'oiſeau, ou le chaſſeur 
le cerf. Ils ſc laiſſent tromper 4 
P 'apat, a la glu, ou a quelqu'au- 
tre amorce; mais nous nous laiſ- 
ſons entrainer avec avec Jole aux 
attraits de vos yeux. O Delphis, 
vous ètes un bien que je prefere 
à tout! puiſſiez-vous vivre long 
tems & heureuſe? je ne puis ai- 
mer que vous, & je prie tous les 
Dieux de ne point permettte que 
jamais je change de penſee. Veuille 
la nature vous accorder cette vi- 
ctoire; & que je puiſſe conſerver 
toujours la bleſſure, que m'a faite 
le trait d'or de Cupidon! ne tachez 
donc point de Parracher de mon 
cœur, car vous ne le pourriez, 
e je ne le voudrois point. Cet 
t. amour me plait trop, & je ferai 
cConſiſter tout le bonheur de ma 
n | viea aimer Delphis, & à etre aimẽ 
delle à lui parler, & aPentendre 
Jun. Iz Ho 
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LET TAE XXII 


Sar une femme, qui eut Padreſſe 
de faire tchaper ſon Galant, 
gue ſon mari ſurprit 
avec elle. 


L faut que je vous raconte ce 
qui eſt arrive depuis peu à une 
femme, que ſon mari ſurprit 

comme elle en Etoit aux priſes avec 
ſon galant. Il revenoit de voyage; 
& frappoit à la porte en criant de 
toute {a force. Recennoiſlant la 
voix de ſon mari, & ſa maniere 
de frapper , elle ſe jette hors du 


lit, le defait entierement, & ren- 


verſe tout ſens deſſus deſſous, de 
peur qu'il ne reconnoiſſe a des 


marques certaines qu'elle n'avoit 


Pas couche ſeule. Enſuite elle 


encourage ſon galant, ne crai- 


Buer rien, Iui dit elle, & laiſlez- 
. 44 | ._ _ _.Mo1 
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moi faire: je m'en vais vous li- 


vrer pieds oings lies a mon 
mari La deflus elle le garrote, 
ouvre la porte a ſon mari, & lui 
crie qu'il vient tout à propos 2 
ſon ſecours contre un voleur. Je 


viens- de le prendre, dit. elle, qui 


commencoit à piller notre ma- 
ſon. D'abord la colere le prit, 
& il le vouloit tuer; mais elle le 
retint, & lui fit entendre qu'il 
valoit mieux le garder juſqu*au 


lendemain matin; & le livrer a- 


lors à la juſtice. Cependant, 
ajouta t- elle, ft vous aviez encore 
la moindre crainte, je mꝰoffre de 
veiller toute la nuit, & de le gar- 
der. „ CSSC:.- at; 


4 Loriginal eſt imparfait, & ne va 


pas plus loin. 


Fin des Lettres & Ariſtenete- 
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Euprous A THALASEROS. 
< | 


Tous voulez faire faire l'hom - 
me d' importance. je crois 
que vous avez perdu l'eſprit e 
vous ètre amourrachè d'un joueuſe 
d'inſtrumens. Pendant que vous 
Tidolatrez, vous negligez entiere- 
ment la peche dont vous tiriez 
toute votre ſubſiſtance. C*eſt 
Soſias votre bon voiſin de qui je 
tiens ces nouvelles. C'eſt Phom- 
me du monde le plus attache ala 
Vyerite , & il ſeroit bien difficile 
IA de 
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de le ſurprendre en menſonge. 
Ce mème Soſias qui ſait tirer a 
de ſi excellentes ſauſſes des inte- 
ſtins des petits poiſſons, qui ſe 
trouvent pris dans ſes filets. De- 

uis quand, je vous prie, ô toutes 


ties de la Muſique vous 
ſont elles connues? Ceſt ainſi qu'il 


a Les Anciens faiſoient beaucoup 
de cas d'une certaine fauce de haut 
gout, qui ſe tiroit des inteſtins d'un 
petit poiſſon nommè Garaus, & de I& 
on appelloit la fauce du mEme nom 
Garum. | 

Le Grec porte: depuis quand con- 
noiſſex le Diatonique , le Chromatique,, 
&  Enarmonique. Les Arciens diviſoient 
leur muſique en ces trois genres, 
dont la difference conſiſtoit en ce que 
Fun admettoit des tons, que Pautre 
n'admettoit pas dans fes chants. Dans 
la muſique Diatonique , le chint ne 
pouvoit pas faire ſes progreſſions par 
des intervalles moindres que les ſemi- 
tons majeurs. La modulation de la 
muſique Chromatique emploioit les 
ſemitons mineurs , mais dans la muſique 
Enarmonique la progreſſion du chant 
fe pouyoit faire par des quarts de tons.. 


U 
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me parloit en vous apoſtrophrant. 
Vous ave ete pris en meme tems 


par les charmcs de fa beauté & 
de fa melodie. Ceſſez de faire 
tant de depenſe pour elle; car je 
Prevois que vous pourriez faire 
naufrage ſur terre, & vous voir 
denue de tout. La maiſon de 
cette chanteuſe vous eſt auſſi dan- 
gercuſe que le Golfe de Corinthe, 
ou la mer de Toſcane. Et je crains 


bien, qu'après avoir tout perdu, 


vous ne. 4 criez inutilement au 


 feconrs, 


4 Tai tachs ici de rendre un ſens 
Equivalent au Grec, parce que je n'au- 


-xois pu le traduire mot 4 mot fans 


laiſſer une metaphore dure dans notre 


langue, & qu'il eut falu une longue 
note pour expliquer. ES 


F 
8 

; 8 - Wes 
OI, We; nay 
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LETTRE II. 


Tur. Ass EROS A EupLous: . 
ous perdez vos peines, mom 


V cher Euplois en nvadreſ-- 
fant vos avis, car je ne puis me: 
detacher de cette femme. je m'a- 
bandonne a l'amour, qui arme: 
de ſon flambeau & de ſes: fleches 
me mene od 1]: yeut, II eſt fils 
d'une Deeſle, qui tire ſon origine 
à de element qui fournit a ma. 
ſubſiſtance. Il. eſt donc naturel: 
que q obèiſſe à ce jeune Dieu en 
aimant. Il eſt. notte Dieu par ſa: 
| L 5 mere, 


4 Cetie Lettre ſert de r6ponſe à la: = 
precedente. | | 

4 Venus tiroit ſon origine de la Mer , 
18 Thalaſſeros evict pecheur. N 


% 
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mere, & il a bleſſẽ mon PER 
ſes traits. Je mene ma Maitreſſe 
au bord de la mer, & là je m'iĩma- 
pine | careſſer ou Panope, ou Ga- 


atce, les plus belles des Nerei- 
des. 


Live J. Len. 27. 


— 4 PreBrave. 


ous me Wi belle Pbebiane; | 

vous me fuiez: & cela apres 
myavoir depowille' de tout mon 
bien. Quels preſens'ne vous ai-je 
pas fairs ? Las figues, le fromage 
nouveau, une paire de poulets, & 
tant de bonnes choſes-ne vienment - 
elles pas de moi. Vous m'avez 
entierement depouille & aſſervi 
à vos charmes; & quelque forte 
ac 2 mon ardeur, vous n Avex. 
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donc, je ſupporte Paffront que 
que vous me faites, mais avec 
une extreme i, 0 


LANEENELELEBNE 


1. ET TR E VII. 
Liv. J. Leit. 28. Is 


--  PREBLANE A ANIGETUS. | 
A voiſine en travail dꝰ enfant 


venoit de me faire apeller 
19 que jafliftalle à ſes couches. 


1 allois; lorique tout d'un coup 
Fou 


8 devant vous mg prites par 
Ja tete pour nie bailer. Miſerable 


vieillard, vous aimez bien à per- 


dre vos peines. Vous voulez en 
jeune homme entreprendre de plai- 
re à des filles, qui {ont à la fleur 
de leur age. Un vieillard com- 
me vous, qui a deja un pied dans 
la foſle, a ne doit il pas renon- 

16 cer 


— 


„Ie Gree rote ſur des altona, 
n 9 


= Enrrxgs 
cer 4 des plaiſirs, auxquels 11n'eft 


lus propre? ne voiez vous pas 
bien qu'on vous mer dehors com- 
me un homme inutile? eſt · ce à 


vous à fave les yeux doux, & 
I faire le ſoupirant Malheureux 


4 Cecrops, renonc z àce manege, 
& rentrez en vous-meme. 


qui ſdus des termes honnètes cachent 


un ſens obſcene. J'ai tache de rendre 


à peu près en Francois le ſens de 
Auteur, ſans m'amuſer à faire com- 


8 prepare ce ay eſt cache en Gres 


dous des jeux de mots, quel feroit 
dur de rendte en notte langue. 
4 Fagan, de parler prayerbiale, On 
appelloit ainſi un vieillard, parce que 
Cecrops a été le plus ancien Bok 
C'Athenes. nne 
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LET TRE V.. 


- GLycens 4 BAcchis. 


XM Jon cher a Menandre a vou- 
VI lu aller a Corinthe pour y 


Voir les jeux Iſtmiques. Ce welt. 


pas de mon bongre ; vous ſavez. 
ce que c'eſt que d' etre Eloignee,, 
meme pour peu de tems, d'un 
pareil amant 3 mais je ne pouvois 
pas bien m' oppoſer à ſa reſolu- 
tion; parce qu'il eſt tres rare qu'il 
S abſente. Je ne ſai pas trop bien 
519791 ig 25: een 

Lenandie a &t6 un fameux potte 
Comique qui fleurriſſoĩt à Athenes du 
tems d' Alexandre le Grand & de ſes 
ſucceſſeurs. II Etoit d'une complexion 
fort amoureufe, & entre ſes autres. 
Maitreſſes on nomme auſſi Glycere, qui 


5 
1 if 


Ecrit cette Lettre A Bacchis, autre Cour- 
vane , qui-demeurait 4 Corinthe, © -* 
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comment yous le recommander , 
ni vous dire comment je voudrois 
que n= vous 1 es a fon 
egard ; pendant ejour qu'il 
yg GScinthe Je ne gee en 
dire; car il veut ſe faire aimer 
de vous, & cela me cauſe de 
Finquietude, lorſque y pente. Je 
Pat pas oublie- Hils 14 


entre 3 Auſſi n'eſt c 
vous e erains, ma chere a. 
mie. i que votre probite & 
votre franchiſe font fort au deſſus 
de 1a profeſſion que vous faites. 
Ce weſt” pa de vhs, ci eſtꝰ di 
lui que je me dee. Etane d'un 
* s rop auſſf enclin A LA. 
mour qui Peſt, cenmnent pour 
vate réſiſter aux charmes de 
Bacchis, auxquels les plus ſeveres 
ſont obliges de ſe rendre. Je ſj 
meme per ſuadẽe qu'il a js 
ce voyage plutot pour vous voir, 
que pour aſſiſter aux jeux Iſtmi- 
ques. Vous vous trouvez peut- 
etre ↄflenſer de mes ſoupgans z 


mais 
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mais pardonnez, ma chere amie, 


aux inquietudes d'une amante, qui 


ne comte pas pour peu de perdre 
un Amant tel que Menandre. 
D'ailleurs s'il ſurvenoit quelque 


different ou quelque querelle en- 


tre nous, 4 ne devrois. je pas m'at- 
tendre à me voir dechiree fur le 
Theatre par quelque Chremẽs ou 
Diphile? quelle obligation ne vous 
| On voit par I que les Pottes Co- 
miques ſe rendoient redoutables ſur 
Vancien Theatre. II s' en falloĩt cepen- 
dant de beaucoup que la licence ne fut 
auſſi grande qu'elle Vavoit 6re du tems 


d' Ariſtophane. Cependant les Poëtes 


n'etoient pas encore aſſez genes: pour 
n'avoir pas occaſion de ſe vanger dE 
cenx qui les avoient offenſe. Ce que 


aurat-Je donc pas, ma chere, gi 
revient le meme qu'il eſt parti ?. 


BDR VE 


2 M. NANDRE A GLYCERB, 


E ſerment que je vous ai deja: 
L fait ſouvent par les Dereſſes. 
d' Eleuſine & par leurs myſteres; 
en prẽſence de ces Deeſſes memes, 
je vous le reitere encore en parti. 
culier. Je n'aime point a exag- 
gerer. Auſſi rweſt-ce point pour 
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2 Menandre. avoit été. invite. par 
Ptolemee A fe rendre en Egypte. C'eſt 
18 occaſion qu'il écrit a Glycere, 
proteſte. qu'il ne peut ſe reſoudre 

I; la quitter , & que la mort ſeule les 
ſeparera. . 
1 1 85 e ſont Ceres 
oſerpine., en I'honneur deſquelles 

les myſteres 37 cßlebrelen 8 


5 ! 
L * 
— * 


me faire valoir, ni pour vous flatter 
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que je vous Ecris cect. Car quels 
plaiſirs puis- je trouver éloignẽ 
de vous? & y a-t il rien dont je 

uiſſe tirer plus de gloire que de 
[we de Glycere? votre eſprit 
& vos manieres me feroient croi- 
re dans une extreme vieilleſſe, 
que je ſuis encore a la fleur de 
Page. Paſſons donc enſemble 
notre jeuneſſe, & mème notre 
vieilleſle: que la mort int me ne 


= 


be nous ſepare pas, de peur que 


le regret; n' accompagne Pun de 
nous juſqu' aux enfers, Sil voit 
celui qui lui ſurvit jouir de quel: 

ue bonheur etranger. Je ne 
demande point de bonheur ſans 
vous. Et quel bonheur pourrois- 


je gouter après votre mort? ma 


maladie me retient au a Piree. 
Vous ſavez combien ma ſante eſt 
foible, 


. Le Pirée étoit 4 peu de diſtance 
dAthenes, & ſeryoit de port à cette 
een e > 


4 


* 2 49 


LY 


. 0 
foible, cependant a mes ennemis 


diſent que ce neſt que debauche 


& une extreme delicateſſe. Ne 


pouvant par cette raiſon venir en 


ville, ou vous Etes retenue par la 
fete de b Ceres, qui gy celebre, 
je ſuisoblige de vous ecrire. Pat 
recu des lettres de Ptolemee Rot 
d'Egyte, qui m'invite, & me fait 
les plus fortes inſtances pour 
mengager à me rendre aupres de 
lui, me ee eg des avantages 
tres conſiderables. 1} en a adreffẽ 
auſſi à c Philemon, qui mꝰa ẽ̃crit 
pour me les communiquer. On 


volt 


a. Pheedre nous depeint en effet 
Menandre comme un homme effeminé 
& fort adonne au luxe. Liv. 5. Fab. 1. 

6 Fai mis fimplement Ceres, quoi- 
que la fete que porte le texte nommee « 
A en Grec , ſe celebrit en Vhonneur 
de Ceres, de Proſetpine , & de Bacchus. 
c Philemon autre Potte Comique , 
qui vivoit dans le mEme tems que 
Menandre, Is ſe diſputerent ſouvent 
te prix des Comedies, & on voit par 
ce qui fuit que Menandre avoir heau- 
coup de jalouſie contre lui. 


q—?ↄQ—ꝛ—— —— — OT e ee 
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voit bien qu'elles ne ſont pas ad- 
dreſſées a Menandte, car il s'en 
faut bien qu'elles ne ſoient con- 
= cues en termes auſſi honorables 
que les miennes. C'eſt A lui A 
penſer à ce qui le regarde. Pour 
ce qui eſt de moi je n attens point 
de conſeil. Ceft vous, ma chere 
+ Glycere, qui me à tenez & me 
tiendrez toujours lieu de tout, Pery 
jure par Minerve. Je vous envoie 
les lettres du Roi d' Egypte, afin 
que vous n'ayez pas la peine de 
lire deux fois la mEme choſe. Je 
vous fais part auſſi de la rẽponſe 
que Par deſſein de lui faite. Je 
vous juie par les h douze Dieux, 

| que 


"— 


a Le Grer: porte: vous ftes mon cone | © 
peil, mon Areopage , & mon BHelice, Pati } 
- trouve cela trop dur pour le rendre en 
notte langue: I'Helice étoit une place 
2 Athenes od les Proces ſe jugeoient 
en p'eiw air. | 
1 6 Ily avoit douze Dieux quitenoient 
un rang fort ſupèrieur aux autres, ils 
Etalent : Jupiter, Junon , Neptune, 
1 | _ Ceres 
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que je ne puis me reſoudre 2 


m'expoſer à la mer, pour aller 
dans un Royaume auſſi eloigne 

 PEgypre. Fur-elle auſſi yoi- 
ine que Feſt a Pe. d' Egine, je 


ne pourrois me reſoudre de re- 


noncer pour y aller a votre amour, 

i me tient lieu Pun Royaume? 
U me ſemble que Py ſerois com- 
me abandonne dans une ſolitude, 
| ok td d'une foule 


'Egyptiens. Je jouis de plaiſirs 
bien plus purs & bien plus tran. 


quilles, que je nen gouterois dans. 


les Cours des Rois & des Satra- 


pes. On s'expoſe à bien des dan- 


gers en renongant a fa liberté. 
Dans ces Cours on mepriſc les. 
flatteurs, & la Fortune y eſt in- 


conſtante. Je prefere aux coupes 


— 


Cerés, Mercure, Vulcain, Apollon, 
Diane, Veſta, Mars, Venus, & Minerve.. 


4. Cette ile Etoit: dans la dEpendance- 
CAthenes,. & n'en Etoit. qu'a. 200 ſta · 
es. ; = 


- 
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de 


* 


Vie 


D ALCIPHRON, 213 
de prix, aux vaſes d'or, & à 
toutes les richeſſes qui naiſſent 
dans ces palais, & qui excitent 
Penvie des hommes, a les Fetes de 
Bacchus, la licence qui regne 
alors dans les Theatres, & b les 
exercices du Lycee & de la ſacree 
Academie. Je le jure par Bacchus 
& par ſes Lierres fſacres , dont 
j'aime mieux Etre couronn en 
preſence de ma chere Glycere 
aſſiſe dans le theatre, que d'avoir 
la tete ceinte du Diadème de Pto- 
lemee. Verrai je en Egypte le 
peuple aſſemble & donnant = 

| ut- 


a Le Grec porte: les Choes, les Le. 
nes, & les Chyires, qui toutes Etoient 
des fetes en Ihonneur de Bacchus, 
Aux Lenees, il regnoit beaucoup de 


2% liberte dans le theatre, & les Poëtes 
Comiques ſe difputoient des prix par 


* 4 
. 
P. 
3 
* 
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A 7 
5 
. A 


— 


2 peuple. 


| des piEces propres à exciter la riſte du 


4 
F 
4 
go 
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„ Le Licee& Academie Etojent les 
lieux qu/Ariſtote & Platon avoient choi- 
© {is pour enſeigner leur Philoſophie, _ 


2nd L=rTTRrRES 
Juffrages? le peuple y jouit- il de 
la — Perk. lh = ce gou- 
vernement Democratique? verrai- 
je en Egypte les a Theſmothetes 
*couronnes de ſierre ſe promener 
dans les villages ? y ver rai je e- 
lire des magiſtrats? y verrai je 
 celebrer les fètes de Bacchus? y 
verrai je le þ Ceramique, la gran- 
de place, les tribunaux, les iles 
de Salamine, & de Pſitalie, Ma- 
rathon, & toute la Grece en a- 
brege dans la ſeule ville d'Athe- 
nes; enfin toute I'Tonie & — 
n U 


24 Les Theſmothetes Etoient des Ma- 
giſtrats a Athenes, qui s' eliſoĩient tous 
les ans, & qui Etoient du nombre des 
neuf Archontes: ils Etoient ainſi nom- 
mes, parce qu'ils Etoient charges du 
ſoin de la juttice & des loix. 

Le Ceramique Etoit un quartier 
d'Athenes, ou l'Etat faiſoit enterrer 
à ſes dépens ceux qui étoient morts 
à la guerre, & où on prononcott leurs 
oraiſons funebres. C'Etoit auſſi le nom 
dun des fauxbourgs d'Athenes : c'6toit 
la ow ſe tenoien: les filles de joie. - 
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- | Cyclades. . Pabandonnerat tout 
I cela & ma chere Glycere pour 
; | courir en Egypte, & m'y enri- 
I chir. Et quel uſage pourrois- je 
faire de mes richeſſes ſẽparẽ delle 
par des ſi vaſtes eſpaces de mer? 
uand je poſſederois tous les tre- 
Ges du monde, ne ſerois- je pas 
pauvre ſans elle? & ſi Paprennois 
qu'elle eut accordè a un autre la 
place que j occupois dans ſon 
cœur, tous ces threſors ne ſe con- 
vertiroient · ils pas en cendres pour 
moi? je u' emporterois avec moi 
en mourant que des chagrins, & 
mes richeſſes reſteroient en proie 
à des gens qui ne penſent qu? 
faire tort. Eſt-ce quelque choſe 
de fi beau que de vivre avecPto- 
| lemèe & des Satrapes? ce ne ſont 
dans le fond que de vains noms, 
dont l'amitiẽ eſt auſſi peu ſure que 
la haine dangereuſe. Si Glycere 
ſe fache contre moi, je la baiſe 
la ſerrant entre mes bras. Si elle 


ne &apaiſe pas, je la ſerre encore 


e 
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plus fort, & fi elle perſiſte dans fa 
| colere, je repans quelques larmes, 
contre leſquelles elle ne peut te- 
"fir. Alors elle me confole & ta- 
che de m' apaiſer a fon tour. Elle 
na ni ſoldats, ni ſatellites, ni gar- 
des. C'eſt moi qui lui tiens Fw 


de tout. Si c'eſt quelque choſe 
de ſi grand & de ſi admirable que 
de voir le Nil, n'eſt · ce pas auſſi 
quelque choſe de grand de 
voir PEufrate, le Danube ce vaſte 
fleuve, le Thermodon, le Tigre, 
PHalys, & le Rhin; & sil faut 
que je voie tous ces fleuves, ma 
vie gecoulera ſans que je jouiſſe 


du plaiſir de voir ma chere Gly- 


cere Mais quelque bean que ſoit 
te Nil, les monſtres qu'il nour- 
At le rendent dangereux, de mEme 
que ſes gouffres, qui ſervent de 


caches a ces animaux. Permettez. | 


moi, © Roi Ptolemee, de conti · 
nuer à me faire couronner de 
Herre d' Attique; permettez que 
E fois enterre dans ma patric * 
1 4 : e 


le ſep 


je cele 
autels 
n 
* 
au pr 


| & y f 


de me 


Jouiſf 


inqui. 
porta 


mon 
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je ſepulcre de mes peres, & que 


je celebre tous les ans Bacchus i ſes 


autels par mes chants: que Paſh- 


ſe aux ſacrẽs myſteres, afin que 
je puiſſe tous les ans concourir 
au prix dans les jeux du theatre, 
& y faire reprẽſ⸗ nter quelqu' une 
de mes pieces en riant & me re- 
joui ſſant; me trouvant en danger, 
1nquiet du ſucces, & enfin rem- 
portant la viftoire. Que Phile- 


mon aille en Egypte, & y jouiſſe 
des avantages qu'on m' offre. Phi- 


lemon ne poſſede point de Glycere, 


& welt à pas * non plus de 


CC 


.a Quelque mepris que Menandre 
temoigne pour Philemon, il y a bien 
de Taparence qu'il n'Etoit pas faché de 
ſe voir delivre d'un emule tel que lui, 
qui dans la concurrence de leurs pieces 


avoit ſouvent remportè la victoire ſur 
lui. Il eſt vrai qu'on convenoit de la 


fuperiorité du merite de Menandre, & 
qu'il demanda un jour lui mème à Phi- 
lemon, $'il ne rougiſſoit pas, lorſqu on 
lat fine la victoire ſur Menan- 


* PZ l 
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ce bonheur. 


LETTRES 
Vous done , ma 
chere Glycere , des que la fete 


- ſera achevee, montez fur votre 
mule, & volez vers moi. Jamais 
fete ne ma paru ſi longue, ni 


venir plus mal à propos. 
rs, ſoiez, nous favorable! 


Co- 


= ETTRE VII. 
Liv. H. Ven. 1. 


 Guxerns A 1 


— 


es que Pai eu en main les 
Lettres de Ptolemee, que 


vous m'avez envoices, je jes ai 
lues avec empreſſement. Je vous | 


jure par Ceres , mon cher Me- 


— que je ne me fentois es 


Pe) & que je ne la pouvois 
er 


a celles qui ẽtoient prẽſen- I , 
Lup ho. © 5 


tes. C' etoient ma mere, 


non, ma ſfeconde ſceur, & belle 


de mes amies que vous connoiller, | : 


i 


. 7 0 0 
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* 


& 10 vous louicz ſur la puretẽ 
de r 1a pure 


on langage. Vous craignites 


* SI > 


Aſgeau Roial. Quoi, reprirent- 


elles, 
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elles, ſeriez vous bien aiſe qu'il 
s'en allat, & qu'il vous abandon- 


nat? ce toit pas cela, mon 


cher Menandre. Qua nd "meme 


un beeuf, comme dit le proverbe, | 


prendroit la parole pour me le 


dire, je wen ctoirois rien. 


Fe 


ne pourrois me perſuader que 


Menandre put ſe reſoudre de lais- 


ſer ſa Glycere à Athenes, pour 
regner ſeul ſur PE te dans une 
uence de toute 


a 


orte de biens. 


Le Roi d' Egypte marquoit aſſez 


clairement dans les Lettres 
Jai lues 


quelques railleries 
d'un ſe] Egyptien aux ſoupgons 


que | 
„ qu'il étoit informe de 
nos amours & meloit meme > 
aſlaiſonnees B 


qu il en decouvroit. Je ſuis char- 
mee que le bruit de nos amours | 


ait penetrejuſqu'a lui en Egypte; 
perſuade lui me- 7 9 
me qu'il deſire Pimpoſſible, lors- 
qu'il veut qu Athenes ſe tranſpor- | 1 


deſorte qu'il eſt 


te vers lui en E 


ypte. Car queſt 
ge qu Athenes 


ans Mcnandre , 


— — 


by — 5 — — * ty 
. he 
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& qu'eſt ce que Menandre ſans 
Glycere ? N'eſt ce pas moi qui 
Jui accommode a fon maſque , qui 
lui mets ſes habits, qui me tenant 
ſur le devant du. theatre 4 donne 
des ſignes d'aprobation aux applau» 


diſſemens des ſpectateurs. Je jure 


par Diane, que toute tremblante, 


je vous encourageols , & vous em- 


braſſois ten int entre mes bras cette 
c tète ſacree de la Comedie. ]'ar 
donc dit à mes amies que ce qui 


2 Les Comediens faiſoient toutes 
leurs repreſentations maſques. Leurs 
maſques Etoient fort difterens des notres.. 
Ils renfermoient toute la tete, & lais- 
ſoient une aſſez large ouverture à la 
bouche, pour ne point gener la parole, 

b. Le Grec porte; me ſerrant les | 
doits, ce qui Etoit une marque de fa- 
veur & d aprobation, que les Latins 
expriment par premere pollicem. 

c Cette expreſſion a quelque choſe 
de force dans notre Langue; mais com. 
me je ſuis ſouvent oblige d'adoucir les 
termes de original, Jai cru devoir 
Jaiſfer cette fagon de parler, afin d'en 
laiſſer le jugement au Lecteur. 
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cauſvit ma joie, c'eſt que ce me. 
toit pas Glycere 51 qui vous 
411 I; GEO HE $2 of © ET. 
aithoit , mais que les Rois memes 
au deli de la mer vous recher- 
1:47 21 3535 HOY. Wi Fg 7 8 2 > 1 5 
choient, & que votre renommee 


aint palle la mer y avoit publié 
1 ; "a 8. 2 $ : * 4 . I 
vos belles quali. Es. Que bete | 


te, le Nil, les promontoires 


Protee, & les rochers du Phare | 


Etoient datis Vattente ; & deſi- 


roient de voir Metiandre, & d'en | 


tendre jouer des avares, des amans, 


des ſuperſtitieux, des infideles, 


des peres, des fils, des eſclaves, 
& tous les differens perſonnages 
quꝰon produit ſur la ſcene. II 


faudra qu'ils fe contentent d'en en- 
tenire parler, mais ils ne verront 


point Menandre qu'ils ne ſoient 
a Athenes avec Glycere, & qu'ils 
ne voient celui qui fait tout won 
bonhcur , ce mEme Menandre, 
dont la reputation eſt repandue 7 
par tout le monde, fe tenant jour 7 
& nuit aupres de moi. Cepen- 
dant ſi Venyie vous prennoit de 

e | Jouir 'F 


8 
x 
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„ ouir des avantages qu'on vous 
etre, ou fi tant peu touche de 
sees offres, vous defiriez du moins 
8 de vair PEgypte, dont on comtę 


tant de merveilles, les Piramides, 

la ſtatue de Memnon, ce celebre 
„ Eabirinthz , & toutes les autres 
8 eurioſites qu'on y admire, ou 2 


cauſe de leur antiquits, ou pares 
4 e ſont des chefs d' 
. due ce font des chefs Woryvres 


de Part; je vous prie en ce cas, 
mon cher Menandre, de ne point 
m'alleguer comme le preétexte 
qui vous retient ici, car vous 
m''expoſeriez a la haine des Athe- 
niens, qui calculent deja la quan- 
titè de boiſſeaux de grain; dont 
le Roi leur fera preſent pour 
vous obtenir d' eux. Partez, mon 
cher Menandre, & que tous les 
Dieux, la Fortune, de bons vente, 
& Jupiter qui preſide aux vents, 
vou accompagnent dans ce voia- 

ge. Mais ne croiez point que je 
peuille dire par Ia, que je vous 
laiſlerai partir ſeul. Non je ne 


we 
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le pourrois , quand meme je le 
voudiois Qu ttant donc ma mere I 
& mes ſceurs, je ſerai votre com-. 1 

| Pagne dans ce voiage. Je fat que { 
la mer ne m'incommodera point, 1 
& lorſque le mouvement des ra. 2 
mes vous aura cauſe des maux de 1 
cœur, je prendrai ſoin de vous, 1 

| & ſoulagerai Pincommodite que 
vous cauſe Pagitation de la mer. 
Je vous conduirai en Egypte ſans | 
Je fil d' Ariane, non comme à un 
 Theſce, mais comme un miniſtre 
& un Pretre de Bacchus. Vous 
ne m'abandonnerez pas dans Vile} 
de Naxe, & ne me laiſſerez pas ſt ule 
dans cette ile deſerte, pleurant & 
deteſtant votre perfidie. Mais 
laiſſons la ces Theſées, qui ne 
nous ont laiſſẽ que des marques 
de Pingraritude des anciens. Pour 
| "Rt nous 


24 Le texte Grec porte Bacchus au 
lieu de Theſec, Mis comme cela ne 
fait aucun ſens, jai mis Theſèe dans ma 
Traduction. 2323 
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nous tout contribuera a { rret les 


liens de notre union, ſoit Athenes, 


ſoit le Piree, ſoit PEgyp:e. II 
n'y a a point de lieu 1 puiſſe 
alterer notre amour, quand 
nous habiterions un rocher, je 
ſuis perſuadee que amour mème 


naus en rendroit le ſejour agrèa- 


ble. Je ſai que ni Pargent, ni 
Pabondance, ni les richeſſes ne 
vous tentent en aucun fagon, & 
que vous faites conſiſter tout vo- 
tre bonheur dans la poſſeſſion de 
mon cœur, & dans le ſucces de 
vos Comedies. Mais vos parens, 


votre patrie, preſque tous vos a- 


mis ont beſoin de beaucoup; ceſt 
pourquoi ils voudroient vous voir 
riche & en ẽtat d' amaſſer des thre- 
ſors. Pour ce qui eſt de moi, je 
ne vous donnèrxrai jamais de ſujet 


de plainte ni petit ni grand, je le 
= ſat bien; car je vous ai entiere- 


ment ſoumis à mon amour, & 
vous venez de nven donner une 
nouvelle preuve. Ce qui m'in- 


— 
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quiere davantage, mon cher Me- 
nandre, C'eſt que je crains la 
courte duree (Pun amour, qui 
welt que J'effet de la paſſion; car 
cꝰeſt un etat violent, & qui par 
la mEme ne p-ut pas Etre de du- 
ree. Mais lorſque la raiſon en 
ſerre les nœuds, il eſt indiſſiolu- 
ble. Il tire de nouvelles douceurs 
de la conformite des mœurs, & 
eſt exemt d' inquiẽtude. Je vous 
haſſe cette queſtion a decider , vous 
qui m'aveʒ ſouvent inſtruite ſur 
ce ſujet. Mais quand meme vous ne 
trouveriez aucune raiſon de me 
dlamer, ou de vous plaindre de moi, 
e crainsces a Guepes Athenienes, 
. qui 
4 Glycere fait ici alluſion au titre 
d'une Comedie d'Ariſtophane , qu'il 
_ avoir intitulè les Guépes, & ou il jouoit | 
les juges d'Athenes Glycere craignoit 
ke mecontentement des Atheniens, fi 
Alcnandreine ſeirendoit pas aux ſolli- 
eitations de Ptebemè e, parce qu'ils fe 
Aattoient ſans doute de tirer des préſens 
 confiderables de ce Roi, pour la faci- 
Us avec faquelle il lui acecdolent — 
SLE es. E p 
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qui ne manqueront pas de bourdon- 


ner de tous cotes autour de moi, 


comme {1 Perois cauſe que leur ville 
eſt privee de la prefence du Dieu 
des richeſſes. Je vous conjure 
donc, mon cher Menandre, de 
differer votre reponſe au Roi 
d' Egypte. Penſez y encore, & 
attendez juſqu'a ce que nous puis- 
ſions tenir conleil enſemble avec 
nos amis 4 Theophraſte & Epi- 
cure. Peut Etre confidereront ils 
ceite affaire ſous un autre face que 
vous ? mais plutot offrons des 
facrifices, conſultons les en- 
trailles des victimes, & volions 
fi elles nous conſeillent d' aller en 
Egypte ou de reſter. Envyoions. 
auth a Delphes conſulter POracle 
d' Apollon, qui eſt notre Dieu 


tutelaire. Soit que nous partions, 


ſoit que nous reſtions, nous ne 

| K 6 pour- 
principal Poëte. Elle craignoit ſur taut, 
comme on voit, qu'ils ne rejettaſſent 
ſur elle la cauſe du refus de Menandre. 
1 « ans wg avoit 1 de 
'Theopbraſte, ſays lequel il avoit aprit 
la Philoſophie, 


* 


1 
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pourrons Etre blames , puiſque 
nous aurons ſuivi la volonte des 
Dieux Mais j'aime encore mieux 
conſulter une certaine femme, 
qui eſt venue depuis peu de Phry- 
gie, & qui eſt très habile dans 
Part de predire PFavenir. En é- 
tendant des joncs la nuit d'une 
.certaine maniere, elle ſgait faire 
Paroitre les Dicux. Il n'cſt pas 
.neceſſaire de Pen croire {ur ſa pa- 
role, on peut gen convaincre par 
ſes propres yeux. Je l'envoierai 
quẽèrir; car il faut, a ce qu'elle 
m'a dit, qu'elle faſſe auparavant 
quelques purifications, & prepare 
des animaux pour le ſacrifice, de 
Fencens choiſi, du ſtyrax d'une 
certaine forme, des gateaux en 
Jorme de lunes, & des feuilles 
de pourpier ſauvage. Je crois 
meme qu'elle viendra avant votre 
ærctour du Piree, Faites moi donc 
avoir ſi vous ne pouvez encore 
venir voir votre chere Glycere, 
alin que je me rende inceſſam- 
"71s 2 ment 
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que ment aupres de vous, & que je 
des tienne prere cette Phrygienne. Je 
eux veux commencer de bonne heure 
ne, a tacher d' oublier le Piree, ma 
Iry= petite campagne, & a Munichie, 
dans & de les oter inſenſiblement de 
E- mon eſprit, aſin de les guitter ates 
une moins de regret. Patteſte les Dieux 
aire que je ne ſaurois encore me re- 
pas ſoudre a tout abandonner, & vous 
pa- m''etes attache par des liens fi forts 
par que yous ne pouvez me quitter, 
erat - | & partit ſans moi. Quand tous 
elle les Rois du monde vous - Ecri» 
ant roient, paurai plus de pouvoir 
are {ur votre eſprit qu*eux. Vous 
, de Etes un amant fidele, & qui ſe 
une ſouvient religieuſement de Gs ſer- 
en mens. Hatez vous donc, mon 
lles cher, de revenir en ville, afin 
ois que, ſi vous prenniez la reſolu- 
tre tion de vous rendre en Egypte, 
donc = vous 
ore r 
re, | 2 Munichie éteit une petite ville de 


FAt:ique, a peu de diſtance d'Athenes, 
im f ou il avoit un aſſez bon pot, 
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Par Diane, nous craindrions d'E- 


relte que des fragmens de quelques unes 


vous aiez le tems de preparer les 
Comedies, que vous croirez Etre 
le plus du gout de Ptolemèe & de 
fon Bacchus, qui weſt pas popu- 
laire , comme vous ſavez. Vous 
choiſirez, ou a les Thais, ouPHom- 
me baiſſable , ou le Traſyleon , ou 
Ceux qui prenuent des arbitres, ou 
le Battw , ou le Sicionien , Ce. 
Mais dequoi eſt- ce que je me 
mèle? n'eſt · ce pas une temeritẽ 
à une ignorante telle que moi de 
vouloir juger des Comedies de 
Menandre ? il eſt vrai que Pa- 
mour m'a inſtruit a en Juger avec 
quelque connoiſſance. Vous m' a- 


vez dit quꝰ une femme qui a de Peſ- 


prit comprend avec facilite ce 
qu'elle aprend de ſon amant. Les 
amours vont vite en beſogne. 


tre: 
a Ce ſont tous des titres de Come- 


dies de. Menandre , de cent & huit 
gu/il en avoit compoſees , il ne nau 
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tre indignes de vous, ſi nous a- 
vions l'eſprit peſant. Je vous ſup- 


de plie auſſi, & vous conjure, mon 


JU= cher. Menandre, d'emporter a la 
Dus | Comedie dans laquelle vous m'a- 
2 vez introduite : afin que ſi je ne 
ou vous accompagne pas moi - mème, 
on du moins elle vous tienne lieu de 
Te. moi dans le voiage. Ptolemee en 
ne {entira d*autant mieux le pouvoir 
te qu'il a fur vous, ſi aiant eteobli- 
de ge de laiſſer votre maitreſſe a Athe- 
de nes, vous aportez du moins les 
a- vers que vous avez fait a ſa louan- 
ee ge. Mais vous Etes bien ſur 
a- qu'elle vous accompagnera. je 
. m'en vais aprendre a me tenir au 
ce gouvernail, en attendant votre re- 
es F rour du Pirce, afin que fi nous 
e. trouvons a propos d'aller enſem- 
— dle, je vous conduiſe de mes pro- 
e pres mains en Egypte. O Dieux, 
= | = 
e- . 
11 a Menandre avoit fait une Comedie- 
15 intitulee Glycere, & c'eſt aparemment 


S | -celle a dont elle parle lei. 


| 
{ 


Derr 


declarez-· nous a ce que nous de- 
vons faire, & que cette Phry. 
gienne nous apprenne mieux que 
la Preètreſſe in pirẽe ce qui nous: 
eſt avantageux! Adieu. 
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fi Liv. I. Lett. 30. 


Baccuis. A « HxvPERI DES. 


Tous nous uniſſons toutes 
+ VN pour- vous rendre graces, 


4. Hyperides Etoit un Orateur aſſez 
celebre dans ce tems là, & dont Plutar- 
que nous a laifſe une courte hiſtoire. 
Il eut dabord pour maitreſſe une Cour- 


tiſane nommee Myrrhine, a-laquelle 


ſucceda Phryne. Cette derniere avoit èté 


_ « maitreſſe d'un certain Euthias, aupres 


- duquel Myrrhine prit ſa place, comme 
elle avoit prisla place de Myrrhine au- 
- pres d'Hypcrides. Sa jalouſie cauſa une 
- tres forte haine: entre ces perſonnes, & 
Euthias mit Phrynè en danger de la vie, 
| en 


we 
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& il wy a pas une Courtifanes 


qui ne croie vous avoir autant 
d' obligation que Phrynẽ. Lac- 


cuſation que le malheureux Eu 


thias avoit entrepriſe, ne regar- 
doit qu'elle; mais le danger etoit 
commun a toutes les Courtiſanes . 
Car ſi nous n'obtenons rien de ce 
que nous demandons à ceux qui 
nous font la cour, ou fi nous ſom- 
mes accuſees d'impietẽ pour avoir 
accorde nos faveurs à ceux qui 
nous don noient ce que nous Vous 
lions, le métier ne vaut plus rien, 
& il le faut quitter., afin de ne nous 
point attirer de facheuſes affaires, 
ni a ceux qui nous frequentent. 
Mais maintenant, quelque mau- 
vaiſe volontè quait cu Euthias, 

5 ne 


en Paccuſant d'impiete. Hyperides, 
qui a ce qu'il paroit par Plutarque, Etoit 
auſſi envelope dans cette accuſation, 
prit ſa d&fence en main, & gagna ſon 
proces. Ceſt à cette occaſion que cette 
Lettre & les deux ſuivantes ont été 
Ecrites, 
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ne condamnons plus la proteſſion 
de Courtiſane: au contraire fai- 
ions en d' autant plus de cas que 
nous avons trouve un bon defen- 
ſeur en Hyperides. Puiſſiez vous 
Jouir du fort le plus heureux, 
en faveur du ſervice que vous ve» 
nez de nous rendre? vous vous 
Etes conſerve par la une maitreſſe 
fidele, & vous nous avez tout. 8 
engagees a Ctre prëtes a vous tE- 
moigner notre reconnoiſſance. Si 
vous voulicz encore y ajouter la 
favcur de publier le plaidoiẽ que 
vous avez fait pour Phryne, en 
verite nous vous dreſſerions une 
ſtatue d'or en quel endrox de la 
Grece vous voudric ⁊. | 


>» 175 
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Liv. J. Lett. 31. 
Bacchis a PuryNe, 
E danger que vous avez cou⸗ 
ru, ma Chere , m'a cauſe 
moins dinquietude que je nat 
reſſenti de joie de vous fivoir de- 


faite d'un mechant an aur, & de 


Pavoir remplace par un autre auſſi 
tendre qu'Hyperides. Car je 
crois que vous devez regarder 
comme un bonheur Paccufation 
qui vous a <Ete intentee , puiſ- 


qu'elle a rendu votre nom cele- 


bre a Athenes & par toute It 


Grece. Pour Euthias, il ſuffira 


pour ſa punition qu'il ſe voie pri- 
ve de vos faveurs. Il me ſemble 
que la colere Paiant aveugle, & 
etant d'ailleurs d'un genie fort 
borne, il a pouſſè trop loin les 
| __ © eftetg 
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effets d'une jalouſie damant. Soiez 
per ſuadee qu'il vous aime encore 


avec plus de paſſion qu' Hyperi- 


des. Car il eſt ſur que ce der- 
nier s' imaginera, qu'a cauſe qu'il 


a pris votre defenſe , ceſt a vous 


a le rechercher & a lui faire la 
cour. Au lieu que vous pouvez 
vous attendre que vous verrez 
bientot l'autre, quoiqu'aigri par 
le mauvais ſucces qu'il a eu dans 
ſon accuſation, ſe mettre a vos 


pieds pour obtenir ſa grace, & 


vous aporter des preſens conſide- 


rables. Mais ne faites point tort 


a la profeſſion de Courtiſane, en 
lui accordant ſon pardon. Car par 
la vous feriez juger qu Hypcrides 
a pris le mauvais parti, en ſe char- 
geant de votre detenſe. N?*ecou- 
tez point ceux qui vous diſent, 
que a {1 vous n'euſſiez touchè les 


juges 
4 Plutarque & Athenée raportent 


que ce fut Hyperidès lui mème, qui 


volant que les juges Etoient peu _ 


% . 
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er juges en ouvrant votre habit, & 
en leur montrant votre ſein a de. 
couvert, .POrateur eut fait peu 
d'eflet ſur eux; car Ceſt la ha- 
rangue qu'il a prononcèe pour 
votre defenſe, qui vous a donne 
occaſion de le faire a propos. 


de ſon diſcours, ouvrit la robe de 
Phryné, & decouvrit ſon ſein en leur 
preſence, ce qui la fit abſoudre. Alci- 
| phron attribue ici cette action à Phrynt 

elle mème, & il-y a d'autres Auteurs 
qui raportent le fait de la nieme ma- 
niere que lui. Shen 


CEE SED kran seg arise CE CE c 
e 
Liv. I. Lett. 32. 


BAcchis A MyRRHINE. 


uiſſiez vous avoir jamais 
d' autre amant qu*Euthias , 


que vous aimez ſi tendrement? 
puiſſiez vous paſſer toute votre 
qui Vie avec lui? que vous Etcs in- 
nus N ſenſẽc, 
a NY 


r V —— — 
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rr. 
ſnſce, de faire tant de fond fur 
votre. beauté. Quoi Hyperides 
uche igeroit Myrrhine pour Sat- 
a Phr 4 vous avez donc 
voulu vous Ter du mepris 
5 41 vous temoignoit. Cepen- 
ant l a une maitreſſe digne de lui, 
5 & vous avez un amant qui vous 
. ela parfaizement. Exigez de 
Jui quelque chole que ce ſoit, & 
vous verre, que quand il fay- 
droit violer les loix, ou meitre le 
| feu a la flotte, il ſeroit-pret 4 
z exẽcuter vos ordres. Sache donc 
} vous vous Etes rendue odicu- 
| a toutes celles, qui honorent 
1 bonne Venus. 
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, "Y hos 

_ IE n'cufle jamais cru quꝰapreès 
8 avoir veru dans une ſi grande 
tau. on avec Euxippe, il ſurvien- 
re je For un jour quelque different 
et 2 entre nous. Je ne lui reproche pas 
gone l! dout cœ que Pai fait pour elle, a- 
dieu- pres quell fut arrivee de Samos; 
rent mais vous favez quelle ſomme 
dcbargent Pamphile mꝰoffroit, que 
cependant Pai refuſee, parce que, 
ac hant qu'il ctoit attache a Eu- 
kippe, je Wai pas voulu le lui de- 
baucher. En veritè elle m'en 
tẽmoigue bien ſa reconnoiſſance, 
puiſqu' elle ne penſe qua faire ſa 
cour a cate diableſſe de Megare, 
de qui Pavols deja congu quelque 
_ | foupgon a cauſe de Straton. tes 
LET: | orte 
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ſorte que je n'etois pas ſurpriſe 
de Venmendre medire de moi. 
Nous deyions paſſer Ja nuit a 
veiller, comme cela fe fait a la 
fete de Ceres. je voiois avec ſur- 
priſe Euxippe, qui par ſes eclats 
de rire & ſes railleries me faiſoit 
aſſez comprendre qu'elle cherchoit 
aſe brouiller avec moi, & qui 
enfin ſe mit a chanter tout haut 
des chanſons, faites ſur le chan- 
gement de mon amant. Paſſe en- 
core pour cela, je ne m' en ſou- 
ciois gueres. Mais elle n'a pas 
eu honte de me railler ſur le fard 
& ſur le rouge dont je me ſers. 
En verite Pai penſè qu'il falloit 
qu'elle fut bien pauvre; car ſi el - 
le eut poſſedẽ un miroir, il lui 
eut reprochẽ ſa couleur plombee, 
&c elle ne m'eut pas raille ſur ma 
laideur. Dans le fond je ne me 
ſoucie gueres de tout cela. C'eſt 
a mes amans que je veux plaire, 
& non a des viſages de ſinges, 
dels que Megare & 4 
ER ai 
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Vai voulu vous inſtruire de cette 
aftaire, afin que vous n' en rejettiez 
pas la faute ſur moi. Car je me 
vengerai d'elles, non par des rail- 
leries, ou par des mẽdiſances, mais 
dans ce que je ſgai qui leur tien- 
dra le plus au cœur. Pinyoque 
a Nemeſis. 


a Déeſſe de la vengeance. V. Les 
Notes ſur les Lettres d'Ariſtenete. 


„ 
Lie, . 


Trais A EUrHVD EME. 
. A | 


ous affectez de la gravite, 
CK hauſſez bien les ſourcils, 
depuis ox vous vous Etcs mis 
dans Peſprit de faire le. Philoſo- 
phe. Vous en prennez toute la 


contenance , & tenant un livre A 


la main vous allez a l' Academie 
d'une demarche fiere. Vous paſlcz 
L ma 
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ma maiſon , comme {fi vous ne 
Paviez jamais vue. Mon pauvre 
Euthydeme, vous avez perdu l'eſ- 
prit, & vous ne ſavez gueres ce 
que Ceft que ce Sophiſte au re- 
gard farouche, qui vous tient des 
diſcours ſi merveilleux. Combien 
de tems n'y a; t il pas, qu'il cher- 
che à s'inſinuer chez moi? main- 
tenant il aime a la folie Herpyllis 
ſervante de Megare. Je ne vou- 
Jus pas le recevoir alors, parce 
que je preferois à Por de tous les 
Sophiſtes le plaiſir de dormir entre 
vos bras. Mais a preſent j'ai deſ- 
ſein de l'admettre, parce que je 
crois que c eſt lui qui vous a en- 
gage A renoncer au commerce que 
vous aviez avec moi. Si vous vou- 
lez, je vous montrerai que ce di- 
e maitre , qui decrie tant les 
emmes, ne ſc contente pas la 
nuit des plaiſirs ordinaires. Pau- 
vre inſenſe, ne voiez vous pas bien 
que ce ne ſont que des chanſons 


que tout cela? que ce neſt qu un 


Vain 
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yain orgueil, & un artifice pour 
vuider la bource des jeunes gens. 
Quelle difference croiez vous qu'il 
y ait entre une Courtiſane & un 
Sophiſte? la ſeule difference qu'il 
y ait peut ètre, c' eſt qu'ils ſe ſer- 
vent de differens moiens pour 
parvenir aux memes fins. Car 
le but de l'un & de l'autre, eſt le 
gain, combien donc ne valons 
nous pas mieux qu'cux? nous 
ſommes plus religieuſes, @ car 
nous ne nions pas qu'il y ait des 
Dieux puiſque nous ajoutons foi 
aux ſermens de nos amans, lorſ- 
qu'ils proteſtent qu'il nous ai- 
ment. Nous ne croions pas qu'il 
ſoit licite a un homme d'avoir 

| L 2 com- 


a Quoiqu'elle ait principalement en 
vue Platon dans le reproche d' Atheiſme, 
qu'elle fait aux Philoſophes, elle fait 
tort à ce grand Poiloſophe. Ce qu elle 
dit mot apres touchant la 
communauté des femmes, eſt mieux 
fondè; car on fait que Platon vouloit 
lintroduire dans fa Republique.” * 


zi LIT 
commerce avec ſa mere, ni avec 
ſes ſœurs, ni meme avec la fem- 
me d' autrui. Peut Etre donnez 
vous Payantage ſur nous aux So. 
phiſtes, parce que nous ignorons 
Mou ſe es. les nuces, & ce 
que Ceſt que les atomes. a Pa 
Etudie ces matieres auſſi, & en ai 
diſpute avec bien des gens. Ce 
ne ſont point ceux qui ont com- 
merce avec des Courtiſanes, qui 
penſent à envahir la tyrannie, ni 
a cauſer des troubles dans Petar. 
Mais pouſſant leurs debauches 
Juiqu'a ce que le jour paroiſſe, 
ils 


a En ſe mocquant des vaines que- 
ſtions, qui $'agitoient dans les écoles 
des Philoſophes, Thais montre qu'elle 
parloit avec connoiſſance de cauſe. II 
y avoit pluſieurs Courtiſanes à Athenes, 
comme le remarque Athenee , qui s'é- 
Toient apliquees aux ſciences : celles, 
qui ſe ſont rendues les plus fameuſes, 
ont Ete Aſpaſie, dont il eſt parle un 
peu apres , & Leontium 1'amie d Epi- 
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ils cuvent leur vin juſqu'a trois 
ou quatre heures. L' education, 
quc nous donnons aux jeunes gens, 
vaut bien celle qde leur donnent 
les Sophiſtes. Comparez, ſi vous 
voulez Aſpaſie & Socrate a le So- 


phiſte, & jugez lequel des deux 


a mieux reuth dans l' education 


qu'il a donnẽe. 5 Pericles a ẽtẽè 


diſciple d'Aſpaſie, & c Critias Va 
Bs 
a Thais pour repandre encore plus 
de ridicule ſur la Philoſophie, appelle 
toujours les Philoſophes des Sophiſtes, 
& Socrates lui meme n'eſt pas traitté 
autrement, quoique Cait été lui, qui a 
rendu ce nom mepriſable, en faiſant 
voir que ceux qui s' en paroient, Etoient 
des ignorans, qui en impoſoient par 
un vain babil. | 
þ Il ne faut pas preſſer trop ce que 
dit ici cette Courtiſane, pour faire 
honneur a ſon metier. Aſpaſie Etoit 
maitreſſe de Pericles, & il ett vrai qu'elle 
Vaida a former ſon eloquence, mais on ne 
peut pas dire pour cela qu'il ait &tE fon 
diſciple. On ſcait les ſervices que ce 
grand homme rendit 4 fa patrie, qu'il 
gouverna long tems. / | | 
c Critias diſciple de Socrate a 
es 


n 
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ẽtè de Socrate. Revenez donc de 


votre erreur, mon cher Euthyde- 


me, ce regard farouche ne con- 
vient pas a d' auſſi beaux yeux que 
les votres. Revenez a votre mai- 
treſſe, comme vous veniez la 
trouver auparavant tout couvert 
de ſueur au retour de vos exerci- 
ces du Licee. Venez donc, apres 
que nous ſerons fortifies d'un 
peu de vin, nous rechercherons 
enſemble cette belle fin de la vo- 


lupre. Je ne doute pas que je ne 
vous paroiſſe tres ſayante ſur cet 
article. Dieu nous donne ſi peu 


de tems à vivre, ſeriez-· vous aſſez 
fou pour le paſſer à des queſtions 
captieuſes & à des bagatelles? 


des trente, qui uſurperent un pouvoir 
tyrannique à Athenes. Auſſi reproche 
t · on a Socrate dans l' accuſation qui lui 
fut intentee, comme le reconnoit Xe- 
nophon, qu'il avoit eu pour diſciples 
Alcibiade & Critias , qui avoient l'un 


& l'autre cauſe beaucoup de maux 4 


leur pattie. 
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LETT RE XIII. 


Liv. 1. Lett. 35. 
- SIMALION A PETALIE. 


. raiſon de nous trait- 
ter avec mępris, {1 vous 
trouvez du divertiflement, ou 
vous croicz que cela vous fait hon- 
neur auprès de ceux qui ont com- 


merce avec vous, que nous ve- 
nions ſouvent à votre porte, & ſi 


nous portons ſouvent nos plaintes 
à vos ſervantes; que vous char- 
gez de meſſages pour ceux que 
vous nous preferez. Sachez ce- 
pen ant que quoique je m'aper- 
coive bien que je pers mes peines, 
je ſuis encore dans une ditpoſition 
a votre égard, que peu de ceux 
que vous tavoriſez conſerveroient, 
$ils ſe voioient traittès avec le 
mEme mepris. ' eſperois que le 
| L 4. Vin, 


EF 


rns 

vin, que je pris il y a quelques jours 
en grande abondance chez Eu. 
phronion, ſerviroit a me tran- 
quilliſer, & diſſipeioit les 1nquie- 
tudes qui ON la nuit; mais 
au contraire, 1] n'a fait qu'irriter 
mes defirs. Deſorte que m'etant 
mis a pleurer & a gemir, j'exci- 
tai la compaſſion des plus raiſon. 
nables, en mEme tems que je 
m'expoſai a la riſèe des autres. Il 
ne me reſte plus qu'une petite] 
lueur d'eſperance, qui ne ſe ſou- 
tient qua peine, & que vous m'a- 
vez rendue dans ce repas, lorſque 
je faiſois ma triſte plainte, en me 
faiſant un certain ſigne, qui fait 
que je me flatte, que tout ce qui 
vous vient de moi ne vous deplait 
pas également Divertiſſez · vous 
donc de mes inquietudes, ſivous 
vous plaiſez a me voir a votre 
porte. Entretenez · vous en meme, | 
ſi vous voulez, avec ceux que vous 
rendez plus heureux que moi; je 
ſaurai ben me venger d*cux, 


lorſ- 


— 
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lorſque leurs affaires n'iront pas 
mieux que les miennes. Cepen- 


lic. dant priez Venus, qu'elle ne vous 
hh puniſſe pas de votre orgueil. Un 
ter autre que moi auroit rempli ſa 
Hs Lettre injures & de menaces, 
ci. mais je vous addreſſe des pricres, 
0 & vous parle en ſuppliant, car je 
vous aime éperdumènt, belle Pe- 


talie, & je crains d' etre encore 
3 * maltraitte , & de tomber dans 
le cas de ceux qui, apres avoir 


bien fait des reproches a leurs 
10 maitreſſes, n'en ſont que plus 


malheureux. | 
DD eee CHICK LDCS TORY 


LETTRE XIV. 
Liv. J. Leit. 36. 


PrrALIE a SIMALION. 


E ſouhaiterois certes que la 
la maiſon Pune Courtifane pur 
$cntretenur de larmes, vous four- 
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nitiez avec ſplendeur a Pentre- 


tien de la mienne par celles que 


vous repandez en abondance. 
Mais il nous faut de Por, des ha · 
bits, des ajuſtemens, des ſer- 
vantes. C*eſt a cela qu'il nous 
ſaut penſer. Mon Perc ne m'a 
laiſſè aucun bien a a Myrrhinus, 
ni aucune part aux mines d' ar- 
gent. Je rai pour vivre que ce 


que je gagne, & les preſens. que | 
je ne tire de mes fades amans qua- 
vec bien de la peine & des ge- | 


miſſemens. Jai pafle dans la mi- 
ſere toute Pannee, que Pai eu 
commerce avec vous. J'ai tou- 
jours eu pendant ce tems la tete 
negligee, Maint pas mEme vu 


d'eſſence. Pat en verite honte de 


paroitre devant mes amies avec ce 
vieil habit de laine. Mais dites- 


moi, d' od voulez vous que je ti- 


re dequoi vivre xcſtant aſſiſe au- 
a ; TE F 4 - 


_ Nl pres | 
Bourg de IAttique, d'ou EtoiÞ | 


3paremment Petalie. 
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pres de vous. Vous pleurez , il 
eſt vrai. Eh bien! vous vous 
conſolerez bientot. Pour moi je 


mourrois bientot de faim, ſi per- 
ſonne ne me donnoit rien. Mais, 


ok Venus, je trouve vos larmes 
ien Erranges. Vous aimez, mon 
ami, à ce que vous dites, & vous 
voudriez que votre maitreſſe ne 
vous refuſat rien, parce que vous 
ne pouvez vivre ſans elle. Eh 
bien, n'y at · il pas quelque piece 
d'argenterie chez vous, quelque 
bijou de votre mere, ou de Par- 
gent de votre pere que vous 
puiſſiezʒ attraper pour me Papor- 
ter. Que Philotis eſt heureuſe! 
les graces. Pont regardee d'un 
il plus favorable que moi. Nꝰa- 
t-elle pas un amant, qui lui fait 
tous les jours de nouveaux pre-. 
ſens ? Cela fait mit ux que des 
larmes. Pour moi pauvre mal- 
heureuſe, j'ai un amant qui ne 
fait que pleurer, & qui ne me 
donne que des guirlandes de fleurs: 

| L 6 & 
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1 & des roſes, comme s'il vouloit 
= a orner un tombeau. Et puis il 

= ſe plaint qu'il paſſe la nuit a pleu- 
rer. Si vous m'aportez des pre- | 
ſens, vous n'avez que faire de 
pleurer: & ſi vous ne m'en apor- 
tez point, rejetteʒ ſur vous mè- 
me la cauſe de vos larmcs, 


2 On ornoit autrefois les tombeaux 

de fleurs & de guirlandes d'ache Cela 
ſe faiſoit ſur tout aux Fetes anniverſai- 
res des Heros. 


Ne d eK NN d 


N TRS..2S;.: 
Liv. I. Leit. 37. 
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\ iphile ne fait plus aucun cas 
* de moi, & ſe livre tout 
'S entier à cette indigne 'Theſflale. 

"= Juſquea la fete d' Adonis il a conti- 
nuè 2 venir ſe divertir & coucher 
chez moi. II eſt vrai qu'il ſe 
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donnoit deja des airs de hauteur, 
& affectoit de ſe faire rechercher. Il 
Etoit mème ivre la plupatt du 
tems, & Cc*ctoit Helix, qui me 
Pamenoit. Comme ce dernier 
aime Herpillis ma ſuivante, il ai- 
me aſſcz à venir paſſer quelques 
heures chez moi. Pour a preſent 
il eſt bien ſur que Diphile veut 
rompre avec moi; car voila qu'il 
a paile quatre jours tout de ſuite 
a la campagne de L.yſis, a ſe di- 
vertir avec Theſſale, & ce vau- 
rien de Strongilion, qui a cauſe 

de quelque pique qu'il avoit con- 
tre moi, Pa ſervi dans ſes nouvel- 
les amours. Les Lettres que je 
lui ai ecrites , les courſes de mes 
ſervantes, & tous les autres moiens 
que j'ai emploies ont été peine 
perdue, & je n'en ai retire aucun 
fruit. Au contraire il ſemble 
que tout cela Pait rendu plus fer, 
& qu'il m' inſulte encore. Il ne 
me reſte donc plus d' autre parti 
a prendre, qua lui fermer ma 
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porte, & a le mettre dehors en 


cas qu'il revienne pour ſe raccom- 


moder avec moi pour faire de la 
peine a Theſlale. Car Porgueil 
tombe bientot , lorſqu'il fe voit 
mepriſe. Que ſi je n'avance rien 
par la, il faudra que je mette en 
uvre quelque remede plus effi- 
cace, comme contre une maladie 
opiniatre. Le pire de P'affaire 
eſt qu'outre que je ſerai privee 
des preſens que Jen tirois, je ſer- 


virai de riſee a Theſſale. Vous 


m' avez dit que vous avez un fil- 


tre, dont vous aviez ſouvent 


eprouve Putilitè dans votre jeu- 
neſſe. Paurois bien beſoin de 
quelque ſecours pareil pour abba- 
tre ſon trop d*orgueil & les fu- 
mees de ſon ivreſſe. Je lui en- 
verrai donc faire des propoſitions 
de paix, & je tacherai de le tou- 
cher par mes larmes. Je lui ferai 
eraindre a Deefle de la vengean- 


ce, s'il mépriſe l'amour d'une 


perſonne, qui Paime avec autant 
3 8 PE e T de 
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de paſſion que moi. Enfin je 
jouerai fi bien mon role, qu'il y 
ſera attrape. Il viendra comme 
aiant pitiè de Petat ou il m'a re- 
duite , & ce traitre , sen faiſant 
beaucoup accroire dira, qu'il veut 
bien ne pas oublier Pun n quail 
y a eue entre nous. Helix nous 


ſera d'un grand ſecours dans cet- 


te occaſion, car Herpillis Penga- 
gera a nous y ſervir. Il eſt vrai 
que lesphiltres ſont dangereux, & 
cauſent quelquef is la mort. Mais 
je m'en mets peu en peine. II 

ut ou qu'il vive pour moi, ou 


qu'il meure pour Theſſale. 
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LET TRE XVI. 
Liv. I. Leit. 38. 


MeNnectipes a EuTHYCLEs. 


A belle Bacchis n'eſt plus, 
mon. cher Euthycles , elle 

eſt morte, & ne me laiſſe que des 
larmes & le ſouvenir dun amour 
plein de douceurs, & exemt de 
chagrins. Jamais | je n'oublierai 
Bacchis, jamais elle ne ſortira de 
ma memoire. Combien de com- 
plaiſances n'a· t elle pas eues pour 
moi. On peut dire que la vie 
qu'elle menou etoit une juſtifica- 
tion des reproches qu'on fait com- 
munẽment aux Courtiſanes, & il 
me ſemble que ſi elle s aſſemboĩent 
toutes pour lui conſacrer une ſta- 
tue dans le temple de Venus, ou 
dans celui des Graces, elles lui 
rendroient Juſtice, Car elle a 
N mon- 


NN 


ques. 
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montre par ſon exemple, que les 
reproches que tour le monde leur 
fair, qu'elles ſont mauvaiſcs, in- 
fideles, n'aiant Egard quia leur in- 
teret, ſe livrant toujours a celui 
qui leur donne le plus, & qu'il 
n'y a point de maux qu'elles ne 
cauſent à ceux qui ont commerce 
avec elles, Etoient une calomnie & 
une injure à ſon ẽgard. Elles 
dementoit par ſa conduite le mau- 
vais renom qu'elles ont commu- 
nement, Vous connoiſſez ce ME- 
de, qui vint ici de Syrie, & qui 
faiſoit parade d'un grand train & 
d'un grand nombre de domeſti- 
Elle refuſa des Eunuques, 
des ſervantes, & des ornemens de 
ſon pais qu'il lui offroit, & pre- 
fera de coucher avec moi, cou- 
verte de ce manteau leger & d' u- 
ne Etoffe commune. Contente des 
petits preſens que je lui faiſois, 
elle rejettoit les dons precieux & 
conſiderables, qu'elle cut pu ti- 
rer de lui. Comment n'envoia- 

„ t· elle 
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t- elle pas promener ce marchand 
d' Egypte, qui lui offroit une groſſe 


ſomme d' argent. Je ſuis perſuade 


qu'il n'y eut jamais rien de plus 
parfait qu'elle. Son fort n'avoit 
pas deſtine a cet excellent cara- 
ctère tout le bonheur qu'il meri 
toit. Bacchis weſt plus, & m'a- 
yant laiſſẽ elle ſera couchee ſeule 
dans le tombeau ! 6 Parques quelle 
injuſtice commettez vous ! n'é- 
toit-1] pas juſte que je fuſſe cou- 
che avec elle dans le tombeau , 
comme je Petois auparavaut dans 
ſon lit? cependant je lui ſurvis, 


je prends de la nourriture, & je 
converſe avec mes amis. Elle ne 
jettera plus ſur moi en ſouriant 
des regards pleins de _ Son 
humeur douce & folatre ne me 
fera plus paſſer les nuits dans des 
tourmens pleins de charmes. Que 
Cagremens dans ſes regards, & 
dans fes diſcours, & que ſon en- 
tretien Etoit atrirant ? ſes baiſers 
diſtilloient un nectar pur & deli- 

oF | | cieux. 
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cieux. Je crois que la Dæeſſe de 
la perſuaſion avoit choiſi fon ſe- 
jour ſur ſes levres. Elle renfermoit 


dans ſa ceinture Venus & tou- 
tes les Graces, Cꝰen eſt fait 75 


nos chanſons Bacchiques, c' ene 


fait de ce Luth, qu'elle touchoit 
avec ſes doigts d'ivoire. Cen eſt 
fait de celle que les Graces ont 


tant aimèe. Elle eſt muette, & 


immobile comme une pierre. El- 
le weſt plus que de la cendre; & 
Megare, ce gouffre d'impudicitẽ, 
vit ! elle qui a depouille ſans mi- 
ſericorde le pauvre Theagene, a 
qui de tant de biens il weſt reſtẽ 
qu'une miſerable caſaque & un 
bouclier, avec leſquels il $*ct fait 
enroller pour aller a la guerre. Et 
Bacchis qui aimoit ſon amant, 
weſt plus! J'ai un peu foulage 
ma douleur, en repandant mes 
pleurs dans votre ſein, mon cher 
Euthicles. je trouve de la con- 
ſolation a parler d'elle, & a ecri- 
re ſur ſon ſujet. Helas! il ne 
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260 LETTRES 
m'en reſte plus que le ſouvenir. 
Adieu- 
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LETTRE XVII. 
Liv. J. Lett. 39. 


MxGARE A BaAccuis. 


Vn etes la ſeule Courtiſane, 
| qui ait un amant, queelle 
aime au point de ne pouvoir en Etre 
ſeparẽe mEme pour un inſtant, 
Par Venus, quelle pitie? il y a 
fi long tems que Glycere vous a 
invitee,cllesy eſt preparee meme 
des la Fete de Bacchus, & cepen- 
dant vous ne venez pas. Vous ne 
pouvez a cauſe de ce bel amant 
vous reſoudre à venir voir vos 
amies. Vous voila donc devenue 
chaſte, & vous aimez {incerement 
votre amant? en verite vous Etes 
bien heureuſe de meriter d'Etre 
louce a ce ſujet. Pour nous nous 
con · 


uvenir, 


SOD. 


VII. 


18. 


irtiſane, 


qu'elle 


en etre 
inſtant. 
il y a 
vous a 
meme 
cepen- 
ous ne 
amant 
bir vos 
evenue 
rLement 
us Etes 


d' etre 


is nous 
con- 
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continuons à Etre des garces fans 
pudeur. a Philon a donc un 
baton de figuier. Par lagrande 
Deeſle! Pai peine a retenir ma 
colere. Nous <tions toutes raſ- 
ſemblees, Theſtale, Myrrhine , 
Chryſion, tuxippe, & meme 
Philumenc, qui, quoiqu'e le ſoit 
marice depuis peu, & qu'elle ait 
un mari jaloux, avoit pris le tems 
qu'il ctoit bien endormi pour ſe 
rendre la nuit auprès de nous. 
Cependant vous etiez ſeule à ca- 


reſſer votre Adonis, de crainte 


que ſi 6 {a Venus le perdoit de 
vue 


4 C' eſt un proverbe peu commun, 
qu'on croit de voir ꝭtre aplique à ceux, 
qui étant parvenus à une haute fortune, 
quoique ſans mérite, traittent les autres 
avec dedain, | | 

b Selon la fable Proſerpine etant de- 
venue amoureuſe d'Adonis, enleva ce 
mignon à Venus. Sur les plaintes de 
celle ci, il fut decide qu'elles en joul- 
roient tour a tour chacune fix mois de 
Tannèe. 8 
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vue, Proſerpine le lui enlevat. 
Quel delicieux repas nous avons 


fait! (car pourquoi ne cherche- 


rois- je pas à vous piquer?) que 
d'agrèẽmens y étoient repandus, 
Les chanſons, les bons mots, & 
le vin nous ont tenu en haleine 
juſqu'au chant du coq. Les par- 
fums, les fleurs, & les confitu- 
res ne nous ont pas manque. I 
table etoit dreſſèe ſous des lau- 
riers, qui nous couvroient de leui 
ombre. Une ſeule choſe nou: 
manquoit: c' toit vous. Du re- 
ſte il y avoit abondance de tout. 
Nous avons ſouvent fait la de. 
bauche enſemble, mais 11 eſt ra 
re que nous nous ſotons fi bier 
diverties. Mais ce qui nous di 
vertit infiniment fut une diſpute 
qui geleva entre Myrrhine & 
Thryallis, laquelle des deux mon 


treroit les feſſes les plus belles & 


les plus dodues. Myrrhine la pre 


miere defit ſa ceinture. Elle avol 


une chemiſe de ſoie, au traver 
ne de 10 — 


enlevat. 
s avons 
-herche- 
?) que 
pandus, 
nots, & 
haleine 
Les par- 
confitu- 
ue. La 
des lau- 
t de leur 
Me nous 

Du re- 


de tour. | 


it la de- 
eſt ra. 
s i bien 
nous di- 


diſpute, | 


rhirie & 
ux mon- 
belles & 
ie la pre- 
Ille avoit 
1 travers 


de 
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de laquelle on apercevoit aiſement 


le tremblement de ſes ſeſſes dans 
les mouvemens qu'elle donnoit a 


ſes reins, regardant ſouvent der- 
riere elle le branlement de ſes feſ- 
ſes, En meme tems elle ſoupi- 


roit doucement, comme ſi elle 


eut actuellement ere aux priſes 
dans un combat amoureux. Par 
Venus, Paddrefle avec laquelle 
elle sen acquitta me remplit d' ad- 
miration. Elle ne fit cependant 
pas perdre courage à Thryallis, 
qui pouſſa meme Veffronterie plus 


loin qu'elle Ce weſt point au 


travers d'un rideau, dit - elle, que 
je veux lui diſputer le prix, ni 
faire la ſucree. Il ne faut point 
alleguer de vains pretextes lorſ- 


qu'il s'agit de combattre. C'eſt 


toute nue que je veux le faire, 


comme dans les exercices du 


Gymnaſe. Elle ote en meme 
tems ſa chemiſe, & tendant le der- 
riere; tenez, Myrrhine, dit. elle, 
voiez ſi vous pouvez trouver à 

T | redire 


% 
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redire a leur teint, & sil reſt 
Ras pur & naturel. Voicz quel 
Eclat il a, voiez que ces hanches 
ſont bien priſes, & comme ces 
feſſes ne ſont ni trop charnues, ni 
decharnees.' Elles ne ſont point 
flaſques comme celles de Myr- 
rhine. Mais elle ſourient, & ont 
tout l'air de rire. En mème tems 
elle donna un ſi grand mouve- 
ment a ſes feſſes, qu'elle les fai- 
ſoit reboudir ca & la ſur ſes reins. 
Deſorte que nous mettant toutes 
à frapper des mains nous lui aju- 
geames la victoire. Il y eut enco- 
re d'autres diſputes, ſurtout a qui 
montreroit les plus beaux terons, 
Perſonne n' oſa diſputer de la beau- 
te du ventre avec Philumene, 
parce qu'elle a de l'embonpoint, 
& ma point Ete groſſe. Apres a- 
voir paſſe ainſi toute la nuit, a- 
voir bien maudit nos amans, & 
en avoir ſouhaittẽ d'autres, (car 
en amour la nouveautè plait tou- 
jours) nous nous ſommes reti 
N recs 


\ 


rees t 
avoir 


nous 
loa c 
rite ri 
ne he 
el le | 


| 


Pere. 
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'rees toutes priſes de vin. Apres 
avoir fait la vie dans les rues, 
nous ſommes allees faire le reveil- 
loa chez Deximaque dans la pe- 
tite rue d'or. Thais aime ce jeu- 
ne homme a la folie, & certes 
elle a raiſon; car il a depuis 
heritè de grands biens de ſon 
ere. Nous vous pardonnons votre 
dedain pour cette fois, a condi- 
tion qu'a la fete d Adonis, que nous 
devons ètre regalees dans le bour 
de Colytte chez Pamant de Theſla- 
le (car Ceſtelle qui fait les aprets 
pour la fete d*Adomss) vous vous 
y trouverez & amenercz Cetion & 
Corallion, & l' Adonis que vous 
Etcs ſi occupee a careſſer. Nous 
devons alors faire la debauche 
avec nos amans. Adieu. 
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6 E. T TRE XVII. 
Liv. I. Lett. 40. 


PHILVMENE A CRTTrON. 


ourquoi perdre votre peine a 
m'ecrire fi ſouvent. J'ai be. 
Ho de-cin quante Piſtoles, & non 
de vos Lettres. Si vous mi- 
niez', doimez les moi. Mais fi 
vous "airnez mieux votre argent, 
allez vous promener, & ne me 
ee plus. drr 
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a Lame A DPRMETRIUS. 


. 1 1 
ous autoriſez vous mème la 
libertè que je prens. Re- 


permettez a une Courtifane de 


vous Ecrire , & vous ne Croiez 
point au deſſous de vous de re- 
cevoir les Leitres Pune perſonne, 


qui a eu le bonheur de vous plai- 


M 2 re. 


2 Limie a été une famenſe Coutti- 
ſane, & fes amours avec le Roi Deme- 
trius, fils d' Antigone, un des Succeſfeurs 


d' Alexandre, ont rendu ſon nom illuſtre. 
Ce Prince debauché 4 Texces ,- aima 


Lamie avec une paſſion dont il 'n'avoit 
pas paru capable pour d'autres, & on 
diſoit que Lamie 'Etdit la ſeule qu'il 


o 


| 2 imoit 5 & qu'il Etoit aime des autres. 


lutarque a Ferit ſa vie. 
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Te. Lorſque je conſidere de loin 


un {i grand Roi, que Pentens I de: 
parler de vos gardes , de vos ar- ff >, 
mees, d' ambaſſades, de diademe, I are 
par Venus, je tremble, je ſui me 
ſaiſie de crainte, & toute troublee, I nei 


je detourne mes ycux comme ft 
de deſſus le ſolcil, de peur de les 
eblouir. Alors vous me paroiſ. I l. 
ez veritablement ce à prenneur 
de villes. Alors vous avez un ; 
regard fier & guerrier. Alors me 
Jai eine a me croire, & je me Ge 
dis a moi - mème: quoi! Lamie, 
vous couchez avec lui? vous joueʒ ur 
de la flutte devant lui? c'eſt a vous m 
qu'il écrit! il fait comparaiſon de ta 
vous avec b Gnathene ? doutant pa 
encore de mon bonheur, je mc je 
tais, & je fais des vœux pourf 61 
vous revoir chez moi. Lorique f 
: | vous q 
4 C'etoit le ſurnom que ſes conque- 51 

tes lui avoient acquis. 
Autre Courtiſane fameuſe de ce tems . 


HA. Mais je ne ſache pas qu'il ſoit parle d 
Ailleurs de ſes amours avec Demetrius. P 
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vous venez, je me mets a genoux 
devant vous, & lorſque vous 
membraſſez en me batant ten- 
drement, je me reprens moi- mè- 
me, & je dis: eſt- ce la ce pren- 
neur de villes? eſt-ce lui qui eſt 
ſi terrible a la teEre des armees ? 
qui fait trembler la Macedoine, 
la Grece, & la Thrace? par Ve- 
nus, je le ſoumettrar aujourd'hui 
a ma flutte, & je verrai ce qu'il. 
me fera. Demeurez juſquꝰ au troi- 
ſieme jour, je vous en ſuplie, & 
vous ſouperez chez moi. C eſt 
un ſacrifice que je fais reguliere- 
ment tous les ans à Venus, & je 
tiche toujours que le dernier ſur- 
paſſe en Gwpmalics les precedens.. 
Je vous recevrai avec tous les a- 
TEmens poſſibles, ſi vous m'en 

ourniſſez les moiens. Vous ſavez 

que je n'ai point abuſe de vos 
bienfaits, depuis cette nuit facree; 
que vous m' avez lai ſſèe maitreſſe 
de mon corps. Je ne me ſuis 

point prevalu de cette Iiberte. Je 
M 3 nbai 


220: LxTTI4L9: 
mai fait part de mes fayeurs a 
perſonne, Je ne fe rai plus le me- 


tier des Courtiſanes , & ne menti- 
Tai, point comme font toutes les 
autres, Jen jure par Diane, plu- 


ſieurs de ceux qui me faiſoient la 
la cour n'oſent ples me regar-er, 


ni me parler, tant. 1's. aner 


vos victoixes. 4 LL amour elt in. 


conſtant & leger, il s envole auſfi 
vite qu'il vient. Lorſqu'il eſpe- 


re il prend ſes ailes, & lorſquil 


a perdu toute elperance elles lui 


tombent Files memes. Le gran 


N 


art des Cburtiſanes conſiſte dong 

A tenir leurs amans ſur le point 
Brant 

toujours de les retenir par Peſpe- 

ce, (1 ne nous eff pas libre; 

Fen agir de meme avec vous, 

nous Fly. as trop de vous re- 


de la jouiſſance, & en la di 


Tance, 


, 
4 


buter.) Mais avec cux nous fei- 
gnons tantot MEtre incommodeces, 


tantot 


6: Vayez jp meme comporaiſon dans 
apr, Leæure du ſecond I. iy. Atiſte nete. 


— 
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| tantot Payoir aarranger notre mai- 


ſon, tantot dꝰ etre occupeesA prepa-: 
rex notre ſoups. Differant toujours 
ſous ces 2 textes d' accorder la 
derniere fayeur, qui mettrait fin 
a amour en ne lui laiſſant plus 
tien a eſperer. Au contraire leurs 
ceeurs ſe laiſſent aller facilement, 
& Senflamment encore plus par 
les differentes remiſes, & ils crai- 
gnent toujours qu'ils ne ſurvienne 
quelque nouvel obſtacle à un bon- 
heur qu'ils ſe croient ſur le point 


- | &obtenir. Ge ſont des artihces, 


Seigneur, que je pourrois mettre 


en uſage avcc d'autres, mais je ne 


ſuis pas aſſez inſenſibſe aux fa- 
veurs d'un Prince, qui m'aimę 
allez pour faire eclater ſon amaur,, 
& pour s'en faire gloire en pre- 
ſence des autres Cournfanes, & 
me donner la preference ſur tou- 
tes, pour deguiſer mes ſentimens. 
Qu'ainh les Muſes me ſoient fa- 
vorables, que je ne faurais fein - 
dre avec lui. Quand je donne- 

M4 rois 


Pai deſſein de vous donner dans 


| & la guerre , proverbe fort> ancien, 


” 9 A 


o I & * : TOE * * 57 : — 
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rois tout ce que j'ai, & meme . 


ma vie pour vous plaire, je ne & 


croirois pas en faire beaucoup. 
Je prevois bien que le repas que L 
la maifon de Theripide a l'occa - fo 
ſion de la fete de Venus, va faire m 
du bruit à Athenes, & dans tou- qu 
te la Grece, . Ces inſuportables || la 
Lacedemoniens ſur tout pour pa- 
roitre hommes de cœur, eux qui 
faiſoient @ les renards a Ephe ſe, 
ne ceſſeront de blamer nos re 


dans leurs promenades ſur le mont 


. Tay- 
4 Ils ſors Lions chez eux , & Renards 


qu'on apliquoit à ceux qui faiſoient les 
braves quoiqu'ils ne fuſſent que des 
laches. On Papliqua depuis aux Lace- 
demoniens, qui, lorſqu ils Etojent en 
pays, Etranger , ſe relachnient beaucoup 
de la ſeverite de la diſcipline de Ly- 
curgue. Ceſt ce qui arriva ſur tout 
pendant le ſejour de leurs troupes 4 
Epheſe , ce qui fit dire, que les Lions 
de la Grece etoient devenus des Renards 
4 Epheſe. ET 


Taygete, & dans leurs ſolitudes, 
& oppoſeront a votre humeur 
33 à la joie les loix de leur 
Lycurgue. Mais qu'ils s'aillent 
promener. Pour vous, Seigneur, 
ſouvenez de vous rendre au jour 
marque pour ce repas, & l' heure 
que vous prendrez ſera toujours 
la mienne. Adieu. 
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LETTRE XX. 
Liv. 1h, Lett. 2. 


LeonTIUM A LAu IE. 


E ne connois rien de plus fade 
ni de plus haiſſable qu'un 


vieillard, qui veut faire le jeune 
homme. Helas! de quelle ma- 
niere Epicure me traitte, gron- 


dant à tout pro & aiant du 
ſoupcon de tout? þ m' crit des 
Lettres inintelligible c me chaſſe 


Venus quand 


de ſon jardin. Par 
| N M. 5 
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m4 LINE 
o Vieillard age de pres de qua- 
trevint ans ſexgit un Adonis, je 
ne le pourrois ſouffrir comme il 
eſt ſale, maladif, & tout couvert 
de peaux au lieu d habit. Qui 
eil · ce qui pourrow $accommoder. 
de ce Philoſophe ? qu'a garde 
e ſes belles ſentences ſur 
a nature des qhoſes, & ſes fauſſcs 
maximes, & me laiſſe a couvert 
d A mauya;ſc hymeur, & de ſes 
injures, _— je ne ſuis dans la 
dependance de perſonne. Il en 
agit avec moi en prenneur de 
villes, & non comme votre De- 
metrius en agit avec vous, ma 
chere Lamie. at: il moien 
Ferre (ge , quand on le voudroit, 
avec un pareil homme? ll veut 
imiter Socrates, faire le beau par- 
leur, & prendre un ton ironique. 
Son diſciple Pythoclés lui tient 


lieu bun Algþiade, & il veut 


faire de moi ge Nantippe. En ve- 
ritè il faut ¶ je me derobealui, 


& juime micux goulir de lieu en 


2 223328 


lieu, 
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licu, que d'etre obligẽe de me 
conformer a ſes Lettres defobli-: 
geantes & groſſieres. Pai voulu 
vous communiquer celle de ſes 
entrepriſes, qui m'a paru la plus 
grieve, & la moins ſuportable, 
afin que vous me conſeillieʒ com- 


ment je dois me conduire en cetie 


occaſion. Vous connoiſſez le 


beau Timarque de a Cephiſe. Je 


ne nie point qu'il n'y ait très 
long tems que je vis fort familiẽ- 
rement avec ce jeune homme : il 
faut bien vous avouer la verie, 


ma chere Lamie. Comme nous 
6tions voiſins il a eu la facilite de 


me voir. C'eſt lui qui le premier 
m'a invitèe aux myſteres de Ve. 
nus, & qui a eu mon pucelage. 
Depuis ce tems 14 il n'a ceſſè de 
me faire des prẽſens. Tantot des 
habits, ou bijoux; tantot des ſer- 
vantes & des eſclaves; tantot des 
mores & des moreſſes. Je paſſe 

ff ĩͤ v 

4 Cephiſe etoit yn bourg de] Attique, 


emen . 
„ x 2 
* Ag" 
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bien des chots, mais il eſt vrai 
qu'il fait attention mEme aux. 
moindres bagatelles, ayant tou · 
jours ſoin dans la ſaiſon que per · 
ſonne ne goute de fruits nouveaux 
avant moi. Et cependant Epicure 
vcut que je mette a la porte un 
pareil amant, & que je lui re fuſe 
tout acces. Si vous ſaviez encore 
dequelles injures il le charge, 
vous ne le prendriez pas pour un 
Athenien, ni pour un. fameux 
Philoſophe, mais pour quelque 
Capadocien, qui ne fait que dar- 
river en Grece. Quand toute la 
ville d' Athènes ſeroit peuplee d' E. 
picures, par Diane, je leur prefe- 
rerois à tous tat qu'il ſeroient un 
bras, & mEme un ſeul doit de 
Timarque. Qu'en dites vous, 
ma chere Lamie? tout ce que je 
dis la n'eſt il pas bien juſte k vẽ- 


ritable? je vous conjure donc par 

Venus, de ne point penſer à me 
xepreſenter , que c'eſt un Philo- 
Phe, un homme illuſtre , & qui, 

ö 8 a 
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x beaucoup d' amis. Qu'il pren- 


ne tout ce que Pai, & qu'il en 


inſtruiſe d'autres. La gloire ne 
me touche pas. Accordez moi 
mon feul 'Fimarque , ô Cerẽs! 
c'eſt tout ce que je deſire. Ceſt- 
à cauſe de moi que ce jeune hom- 
me a tout abandonne, les jeunes 
gens de ſon age, ſes amis, ſes 
compagnies, pour vivre avec E- 
picure, pour lui applau dir, & 
pour louer fes vaines maximes.. 
Cet 4 Atrèe dira donc a Timar- 
que, ſorteʒ de mon Roiaume, & 
waprochez plus de Leontium. 
Comme ſi Timarque ne pouvoit 
pas dire a plus juſte titre, n'apro- 
chez pas de celle qui m apartient. 
Lui qui eſt un jeune homme ſouf-- 
fre qu'un vieillard ſoit ſon rival, 
& Pautre, dont le droit neſt pas fi 
. M7 bien 
4 I eontium fait ici jouer à Epicure 
le role d' Atréèe, qui stant apercu du- 


commerce que ſon. frere Thieſte avoit 
avec ſa femme, le chaſſa de ſon Ro- 


Num. 


Ws 4 — 
* pon 
©" Iz 
. LS 
ww - 
"7 
1 r 
— ” 
* 
1 = 
3 
e 
* 
TIL 
8 
755 
8 
of * 
* — 
- * 
. "I 
© 
. 
„ 
1 
oy 
RS 
AE : : 
; | 
_ $ 
= { 
>. 
\ 
1 
1 


* . — — —— — — ati, A: . * — — — 


* . N 
l Wy —_ " * E ha * - 4 a — is - *þ TY g wy o 
2 Fad ( a] 2 r 
* Ne 1 Go IS e > Fu "ON BP; \ 
0 ; "IP : F ' Ls ah. 7 
# [ 7 - l 9 A 1 % * 1 ö * 
a ; . 
” , ** 
d s a (87S 
4 — * ; L F 
3 
: 8 
; — p ]⁰ ZOO 4, urs ron hs re... — TG - — ” — - * „„ 
r 1 
x - 
* 


- f 
# * o 
_— 7 
- wn Ak 
4 3 
* 
” 
* 1 
* 4 * 
— * 
: 1 
. 


78 LETTRES 
— tondè que le ſien , Ne veut 
ſouffr. Donnez moi vos 


| = ils la deſlus, ma chere amie. 


Je vous le jure par les Dicux, 
par les myſteres de Ceres, & par 
Phorreur que ces maux me cau- 
— que Jorſque | le penſe ſcule- 
8 þ me ſeparer de Timarque, 

cur vide ſe rẽpand fur 

kk corps, le me manque, 
& je tombe en faiblelle Receycz. 
moi chez vous, je vous prie, 
1 quelques jours. Je yeux 
faire your quels avantages il 

de m' avoir chez lui. Je 

Fs — il eſt fort C nſible au me- 
pris. Il wenverra hientot Her- 
maque; Metrodore „& Folien 
Fer £0 *.ngager a reyenir Com- 
ien de fois crojez vous, ma chere, 
que je lui aie dit en particulier 
que faites. vous, Epicure? ne ſa- 
vez- vous pas que Timocrate frere 
de Metrodore vous raille publi- 
potter la deſſus dans la nde 
place, ſur le Theatre, & K ae 


les. Philoſophes? tout cela eſt in- 


eee 
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utile. Il ne garde point de me- 
fares dans fon amour. Je men 
yeux pas garder plus que lui, ni 
abandonner mon cher Timar que. 
Adieu. N , 


'L'E TT RE. 
Liv. III. Lett. 1. 


Sauce A Cyarope. 


E ne me poſlede plus, ma chere 
mcre, & je ne puis me reſou- 
re à epoufer ce jeune Methym- 
nien, fils d'un pilote, 4 qui mon 
pere vient de me fiancer, depuis 
que j'ai veu ce jeune Athenien 
portant un ſarment de vigne à la 
proceſſion de la a fete de Miner- 
ve, 


- @ Cette fete ſe nammoit Oſchopho- 
pies, parce qu'on y portait des ſarments 
de vignes charges de Talſins Mis. 


paraiſons de la mer. 


288 EerTrans 
ve, a Poccaſion de laquelle vous 
m*envoutes- a Athenes. Qu'il 


- - eff beau, ma chere Mere? qu'il 


eſt beau, & qu'il a d*2gremens ? 
il a les cheveux plus frites que la 
mouſie marine. Son ſouris a plus 
d'agrement que a la mer lorſquꝰel- 


Te eſt tranquille. Les regards de 


ſes beaux yeux noirs ſont plus 


brillants que la mer, lorſque le 


ſoleil y darde ſes ratons. On diroit 
que les. Graces aiant quitte & Cr- 
chomene apress*etre baignee dans 
la fontaine de Gargathie ſont. ve- 
nues danſer ſtr ſes joues. Le ver- 
meil de ſes levres feroit croire 
qu'on y aplique des. roſes priſes 
du ſein de Venus. Il faut abſolu- 

ment 


4 Comme cette fille. Etoit fille d'un 
pecheur, elle empxunte: toutes ſes com- 
b Orchomene Etoit une ville de 
Beotie, ou Etoit le plus ancien temple 
des Graces. La fontaine de Gargatie 
Etoit voiſine de cette ville. Ce fut I&. 
ou Aeon ſurprit Diane. dans le bain. 
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ment ou que je ſois unie à lui, 
ou j'imiterai Sapho la Lesbienne, 
non en ſautant du à rocher de 
Leucade, mais en me precipitant 
dans les flots de quelque rocher du 
Pirce. 0 
4 Cet endroit étoit fameux parce que | 
les Amans deſeſperes s'y rendoient pour 
ſe precipiter dans la mer. Quelques 
Auteurs pretendent que Sapho a étè la 
premiere , qui ait fait ce ſaut perilleux, 
= deſeſpoir de ſe voir abandonnee par 

naon. 


TNA 
LETTERE YR 
Liv. III. Lett. 2. 


ChAROPR A GLAUCIPE, ' 


ous Etes folle, ma fille, & 
vous avez entièrement per- 
du l'eſprit. Il vous faut purger 
d'ellebore, non de celui qui eſt 
commun, mais de celui d' Anti. 


cCirre de Phocide. Vous ne rou- 


gil. 


282 Lr A 
_ gillez plus, & avez perdu cette 
Bade qui. Hed ſi bien aux files. 
— liſez: vous , & maugmen- 
te pas vous - meme votre mal, 
mais plutot chaſſez le de votre 
penſèe. Car fi votre pere s'en 
apergoit ſans autre conſideration, 
& ſans balancer, il vous jetter 
dans la mer, pour y ſervir de 
parure aux poiſſons. 


L ETT E XXIII. 
Liv. III. Lett. 2. 


5 


Davaxrinas A Curonion. 
uoi vous abandonnez ainſi 


notre lit, nos enfans, & 
notre maiſon de campagne, 
pour vous fixer entièrement en 
ville? Vous avez pris en haine 
Pan & les N ymphcs, qu'autre- 
fois vous nommiez Epimelides, 
I & Naiades, & vous 


ajou- 
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dauer de nouveaux Ditux au 
grand nombre que nous en avions.. 
We Qu phcerai je 2 la cams, 

Bs q 5 Coliades, & les Ge- 
ME es. Js ſal que Jai enfendu 
ne mmer pluſieurs autres divinites, 
dont le grand nomhre ma empe-.. 
che de retenir les noms. ous 
ne ſayez ce que deus Rate un 1 
chere femme. Vous n'y fo 
pas, de vouloir imiter ces Arn 
niennes perdues de luxe, dont 
viſage paroit tout autre qu'il n'eſt 
en eflet, & dont les mæœurs ſont 
entierement ä * — 4 


Ce ſont des ſurnoms ou des Epi. 
thetes de Venus felon quelques uns. 
Peut &tre auſſi gtoient cę des compagnes 
de. cette D6eſle , divinites qui lui etoient 
fort inferieures , mais qui comme elle. 
prefidoient 4 Amo ur. Comme 25 
menoit' a 3 une vie beaucoup. 
plus dereglee qu'à la campagne, on Y 
2d oroit auſſi pluſieurs divinites , qui 
preſidoient au luxe & à la debauche, 
& qui étoient preſque inconnues AI 14 
campagne. | 


284 LEeTTRE | 
liſſent mieux que les peintres me-- 
mes a ſe donner un teint, en ſe 
couvrant le viſage de fard & de 
rouge. Si vous Etes ſage vous. 
continuerez à vous fervir dꝰ eau 
& de ſavon pour vous deècraſſer, 
comme vous avez fait juſqu'ici. 


L. ET TRE XXIV. 
Liv. HI. Leit. 17. 


! 


 CauepnrxsTRATE A LERION.. 


ifliez vous aller au diable, 
chienne de Garce, qui, avec 
votre vin, & votre flute, m' avez 
{i bien enjole , que je rai plus 
ſonge au meſlage dont nvayoicnt: 
charge ceux * envoiẽ 
en ville. m' avoient envoiẽ 
chercher des cruches de terre, 
& m' attendoient de retour de 
bonne heure, Mais moi, en ha- 
bile homme, je me ſuis. fi. bien 
| | laiſſé 
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laſſe amuſer toute la nuit par vos 
flutes, que Jai dormi fort avant 
dans le jour. Allez vous faire 
pendre, malheureuſe, & reſeryez 
vos cajoleries pour les gens de la 
ville; car ſi vous vous attaquez 
à un campagnard, vous pourrez 
vous en repentir. 


DDD 


LET TRE XXV, 
Liv. III. Len. 25. 


Hyrir? a Non ius. 


ous Etes preſque topjours en 
ville, mon cher Nomius, 

& vous ne voulez plus du tout 
revenir à la campagne. La terre 
reſte inculte, n'y ayant plus per- 
ſonne qui la travaille. Je garde 
ſeule la maiſon avec ma ſervante, 
aiant bien de la peine a fournir 4 
la nourriture de nos pauvres en- 
fans; pendant que vous, qui gri- 
| on- 


"268 Leer ra 
ſonner deja, faites le jeune debau- 
*che a Athenes. Car Faprends que 
vous 'Etes toujours . au Scire, ou 
au Ceramique, ſejour ordinaite 
des faineans & des Vauriens. 


- GOSOSDSESDED 


..LETTRE. XXVL 
mg | Lett. III. Liv. 27. 


'GrBELLvs 4 SALAMINIS. 


ne : 
4 — — 
* — — — 
3 — a 


* 


po 


Aomment ſe peut. il, miſera- 
ble Salaminis, que vous 
faſſiez tant la fiere? ne vous ai- 
£ pas retiree de la boutique de ce 
tailleur boiteux, & cela fans Ie fi 
de ma mere, pour vous epouſer 
comme uneperfonnede famille & 
riche? & vous petite fille de rien, 
vous voulez prendre des airs de 
'hauteur avec moi? vous ne ceflez de 
me rire au nez & de m'inſulter? 
mal heureuſe, ſi vous ne metter 
fin a vos inſolences , je vous feral 
5 Voll 


. ad ate een. At a a 
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debau- 
ids que 
re, ou 
dinaite 


Nis. 
miſera- 
e vous 
vous ai- 
ue de ce 
ins le 7 
ouſer 
ale & 
de rien, 
) air 8 de 
ceflez de 
nſulter? 


e mette 
0us feral 


voi 
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DALCIBHRON, 
voir que ce marĩ eſt votre wake 
en Fam ehvoiant à la campat Ke 


r y mondre de Porge. Vous 
— alors tout le Poids des 
maux, que vous vous Etes attires 
vous meme. 


L E T T RE XXVII. 
Liv. Il. Lett. 27. 


SAKS A GEBELLUS. 


a point de maux que je 

ne fois prete à ſouffrir, mon 
aftre, pourvu que je ne fois pas 
obligee de coucher avec vous. Je 
ne me ſuis pas enfui cette nuit, & 
je n'etois pas cachee entre des ar- 
briſſeaux, comme vous Payez 
cru. Je m'ëtois mis Tous la mais, 


& elle me ſervoit de couverture. 
Comme Pai refoln de mettre fin 
a ma vie en m étranglant, Ecou- 


tez ce que je vais vous decharer 


ouverrewern, Detertumnie A m5 


tel 
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ter la vie, je ne ſuis plus retenue 
par aucune crainte. Je vous hais, 


„Oehelle, & Jai en ayerlipn-ccne iſ 
prodigieuſe maſſe de chair, qui 


vous rend ſemblable a un monſtre, 
Tc j'ai de Phorreur de votre halei | 
ne, & de la puanteur qui ſort du 
fond de votre goſier. Allez au 
diable, vilain que vous Etes, Al- 
lez faire la cour a quelque vieille 
campagnarde, qui radote, qui wait 
plus qu'une dent pour mordre, 
qui ſente la poix & Phwle. 


: ER ede er: erter ur s wre: eber 
LET TRE II. 
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ANTHYLLE A CoRIiscus. 


monter vers leurs ſources, 
puiſque dans Page ou vous 
Etes, Coriſque, lorſque vous avez 
des fils & des petits fils, vous 
vous allez attacher a une 1 
e in- 


F crois que les rivieres vont re. 


F ˙⁰ ——— 
* 


. ES fb. 1 4 
nent. Vous me cauſez par 


"ba un Chagrin 2 me navre le 


-cceur..” Quel affront ne me faites 
vous pas par 1a apres trente ans 


de mariage? vous vous Etes laiſſẽ 


enjoler par une garce inſatiable, 
qui vous vent ſi cher ſon preten- 
du pucelage, qu'elle vous a de 
. englouti avec tout votre bien. Eſt- 


11 poſſible, que pendant que vous 


fer vez de rifèe a tous les jeunes 
ga ri vous ne vous aperceviez pas 


u ridicule auquel vous Etes ex- 


poſe? la vieilleſſe ſert toujours de 
jouer 2 aux © Courtilanes. 


LETTRE XXIX. * 
_ Liv. I. Lett. 37. 5 4604 


Eurex 4 Aan. 


P/avois fait une 
fleurs, & Pallois la conſacrer 
à mon detunt mari dans le 


guirlande de | 


de 
P 


impenetrables, & la ſur un lit de 
gazon & de fleurs il m'a * 
2... Epargnez moi, ma che- 
re, la honte de dire le reſte. 
Laffront le plus langlant me don- 
nera donc un marr', & il faut 
bengre. malgre: que j en ale que 
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je le prenne. C'eſt une belle 
choſe que de w etre point Cox. 


traiate a ce que Pom ne veut poiiit. 
Mais il ne refte autre, refloutte 
A ceux, 55 jui ce. choix meſt 


bre, 5 le diener 


leur m ther.” | 
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fg I. . 2 ras 112 
nbeefmert A | ANTOPIGTE.. 


I de pair vic de. imp feld 
. ade Ry tr 
tirblel&c impſtbiab outtifins 
abuſe ſi cruelſemem PfRilebe. EI 
le. ne ſe contente pas de lui dit. 
Pet tor or & fon argent, elke lo 
trtape meme fe Mallon & ſes 
terres. Pour erffatmmer encore 
davamage ſon -'#norwr - efle fait 
ſemblant dꝰaimer ce jeune Fromme 
Eubee , afin que des qu'elle 


: 1 * ate N 2 1'aura 


- 2 1. E 1 T R E 8 
Paura Epuiſc, elle en ait un autre 
tout prèt, vers. qui elle puiſſe ſe 
tourner. Il me fait mal au cœur 
9 l de lui voir diſſiper de 
biens, que défunts Ly- 
een ſon pere & ia 

— lui ont amaſſẽ. Une i 
dente el qui $ anz a 
tout le monde, diflipe tout d'un 
coup ce qu ils ont amaſſe ſou A 
ſou- illeurs cela me fait de 
3 la peine a cauſe de ce jeune hom- 
_ me, qui des qu'il a &e maitre de 
es éöbiens s'en montre fort humain 
ES à Pegard de nous autres paraſites. 
1 Je vois que. nos affaires en ſouf- 
Ah friront, ſi Ies biens de cet homme 
; paſſent à ectte garce, & que nous 
3M Tx Y perdrons maint bon repas. 


T + 3 # 


2 des. manieres fort douces & for 
moderdes. W end & 7 


ſons & a 5 "BY. nous ade 
Aflronts. 
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Gattraper pargent des jeunes gens. 


decrepity Craſſehx ent la barbe 


: SALcrynRon. oF 


11 LET. ＋ K E XXXT- 
Liu. HL. Lett. 55. 4 


broker A Herenanerz: 


1 7 77 1 FF [13 


Tes gens 6 graves, & quiaf- 
fectent de ne parler que de 


Ja juſtice & de la vertu, different 


5 ou point du commun des 
mmes. je. parle de ceux 


1 
leurs Fiehaal ö tfouzent meien | 


Que” vous avez manque'un au 
s, lorſque Sca·nonide a cele- 


| bre les: "neces de fa fille. Il avoit 


invite tout e qu'il y a de dis 
ſtingue a Athenes 52 es richeſſes 
& par la naiſſance. Il erut en- 
core devoir faire honneur à ſon 


feſtin en y invitant des Philoſo- 
phes Il Vavoit entr' autres Elo 


cles -Stoicien ;* ce vieillard tout 


N 3 au- 


Loy E Tarn 15 
auroit 2 beſoin de , R 
De de ne an: 
Kon 2 Rem plus did 
qu:une Wiille bourcẽ de cuir. III 
Y, avoit Themiſtegore Peripa- 
tẽticien, qui a la PhiGonomic re- 
venante & ume barbe riſce ,9qu1 
lui fied fort bien. 11 y avoit er- 
core, }Epicurien Zxnocrate, 
awoit eu ſoin de ſe bien friſ 


qu une gpaille barbe rendoit 
Pectable: & Archibius Pytbag 15 
ricien, 0 monde r 
EOMME 14 5 e 
aiant le vi ge fort me 

v qui Mi 
{ar la poitr 


barbe qui Jexcrminoit en pointe: 
le nẽ crochus la n — 
& qui par la meme qu elle cron 
Lerche, (toit ua emblème dy ſin 
knce out un coup Pancra- 
tes le Cynique entra bruſquement, 
renverſant tous ceux qui ſe trou- 
voient en ſon chemin apue ſur 
hun de chene. Comme il 


R it Etoit 


8 


= 


pendolent e 
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ktoit fans nœuds, des clous de 
cuivre lui en tenoient lieu. M 

ortoit une beſace vuide & tres 
en preparee a recevoir les reſtes 
du repas Tous les autres con- 
vics obſerverent Pordre & la de- 
cence juſqu'a la fin du repas 
mais les Philoſophes, lorſqu'on 
eut ëtè quelque tems a table, nous 
cauſerent a chaque inſtant de nou- 
vraux ſujets dietormement, re- 
mouvellant toujours leur verre 
amitik. Euoclés le Stoicien 
$ s'etre bien crèvé ronfloit 
_ &tenda tout de ſon long. Le Pys 
chagoricien ayant rompu le ſilen. 
oe, auguel crux de ſa ſacte ſt 
| congdamnent , ſe mit a chanter des 
| vers Dorés de ſon maitre ſur je 
ne far quel air. L'excellent The- 
miſtagore, qui ſuivam les prins 
cipes de {a ſecte, ne faiſoit pas 
cConfiſter le bonkeur dans les biens 
ſeuls de Pame & du corps, mais 
auſſi dans les biens externes de- 
enn encore des friandiſes & 
W N 4 une 


=_ 


- 96 ELeETTRES 
une plus grande variete. de mets, 
Zenocrate PEpicurien tenant en- 
tre ſes bras une chanteuſe, la re- 
gardoit avec des yeux tendres & 


> a; 
_ 
= 1 
3 

_— 

* 
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2 


ſeifs, diſant qu'elle ẽtoit la paix 


du corps & le comble de la vo- 


lupte; Le Cynique, avec Pin- 


difference ordinaireè à {a ſecte ous 
xrit fon mantcau, pour piſſer a 
Ion aiſe. Apreès quoi il 
Doris la chauteuſe a la vue de 
tous les aſſiſtans, diſant, que la 
nature eſt le principe de la gene- 


ration. On ne fit donc point 
dꝰ attention a nous autres Paraſi- 


ſtes, & aucun de ceux qui y a- 


voient été inyites a cet effet, ne 


Fer donner de divertiſſement a 


la compagnie. Quoique Thebia- 
de joueur de lut, Jannyrion & 
Philiſtiades Comediens 7 euſſent 


Etè mandes, tcut cela fut inutile 
| & ne put s' attirer les re gards des 


aſſiſtans. Les ſotiſes des Philoſo- 
phes parùrent {cules dignes d'at- 
tention, 51 : 1 


LET- 
3 1 1 
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Liv. UL. Leit. 62. 3 

- CuiproLEPISE A CALA 
wi ; . PHRANTE. S e 2 


af © 


ue je vous 1 pourquel 
ces femmes me maltrait- 
toient, & enfin pourquoi 
cetie vicille ſervante me diſoit, en 


me chargeant d'injures: puiſſiez 


vous Etre mis dehors, car vous 


Etes un importun & un babillard. 


Elles couvrent un miſtere entre 
elles, qu'elles tiennent plus cache 
que ceux des Deeſles d' Eleuſine. 
Elles veulent que j ignore ce que 
je ſai 5 & que je ne croie pas c 


que j ai entendu de mes oreilles, 


Pour moi qui ſai toute la piece 
par cœur, je ne tarderai Pas aen 


faire part a notre maitre. Fe ne 


ve ux pas etre moins a 


Ny ns, 
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celui 
Dame ui ecrit tous les jours de 
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cuens, qui font la garde pour 
* qui tes Sar „& Jap- 
nt res avertir. 5 e jeune 
ee d'Elide, qui eſt Jes de 
ceux qui * 1 Für leurs tours. 
de paſſe paſſe aux jeux Olympi- 
ques, * alantde la Dame, & 
ie 1a maiſon. La 


14 propre main, & lui crvaſc des 
2 gulrlandes à moitis finées. & 
ths fruits ou elle a mordu. Ces 
ea de ſervantes font ſes con- 
fiderrtes ; de meme que cette vieil. | de.! 
it ſbrcicte, e töus les dome- | fan 
8 fr appel em ſp — 4 arce | leu 
le fait & fouft rr 

e ne puis garder ES filence tere 

Ia 0 s. Je veux montrer wy Bs 
je ne Tuis pas ſeulement Paraſme, | i: 
mats auſſi ati du maitre. Dail- ” 
leurs je brule Penvie de me van- | © 


ger 
E Elpece- 10 xalancerie à la mode 


wh mu 5 ne ſeroit plus du gout 
notre fiecl Go. _ 
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ir (ger de ces femmes. Je ſuis ſir 


que ſi tout cela ſe decouvre 5 ON 


liera pieds & poings à ces ſer- 


vames; & que le galant ſera al- 


ſommẽ de coups après qu'on lui 
aura à fiche une groſſe rave dans 
le derriere. Cette coquine ide 
femme ſera auſſi punie de la ma- 
niere dont le merite ſon inconti- 
ride. A moins que LEyficles ite 
ſoit encore plus traittable ſur cet 
article, que Poliagte ce boſſu, 
23 une rangon des galant 

ſa femme qu'il fur le 
fait, & apres des laidde aller fans 
leur faire de mall. 


4 Cdtoit la peine ordinaire des adut- 
teres que 'on ſurpfennoit ſur le faite 


V. Baile Art. Alcte. Rem. B. quelque 


” L * 
„ Ava 2 "= . TEEN , bk. 4 : k - 
* He 
& I 
9 9 
W + Ps 


007 — "RT re 


* F * 
Gale 4 FP * . i v 


* Lt T Tn * We * 
eee Keen. 


*. E Taf. R E XXXUL | 
Liv. III. Le. "6.7 


| Panowgcms A Pacos 0 
bal | ba. s n le 9! JT 
Of ue eee A 7 
ont ces carognes ennem ies 

des Dieux, * s' enten. 
dent avec ma marreſſe, pendant 
que le pauyre - harden ne: ſait 
nen de ce qui ſe paſſe? Cinq 
mois apres le mai iage {a femme 
eſt accouchee dun gargon, a qui 
SEEN © elles em mis un collier & es 
ines auxquels on Puiſte le re- 
* connoitre, & Pont denne à Aſ 
phalion pour Pexpoſer ſur le ſom- 
met du mont Pernete. C'eſt en- 


cacher ce mauvais tour, & de 
Fun le ſilence pour le preſent. 


N * 


core une neceſſitẽ pour moi de 


is ce ſilence meme nourrit la. 
1 5 111 * _ 


Ircoler 
cho 
m'ap 
mor 
| | fieur 

rom 
Prog! 


. 
FP . 
«4 


1 


— * 


W ARISTEN TE 
colere, & ſi dans la ſuite elles me 


* choquent le moins du monde, 


Nee 
15 
8 * 


m'apellant flatteur & Paraſite, & 
m?*ornant a leur ordinaire de plu- 


| | fieurs autres beaux titres, je leur 


| promers bien que N 0 
inſtruit de tout. 


L 


75 9525 GA A ee carve 


L E Tr XXXIVE 
Lid. ML. Lx. 60. 31 


TITS, perl 1 Te 
enn n 50 


T ai decouvert a Mineſ loque la 
mauvyaiſe conduite de ar nes 
me... Lui qui aurpit du re- 


chercher avec ſoin la verite de ce 


Jae je lui diſdis- 1 15 ſe ſervir de. 
vers. moiens. pour. la dec ouvrir 8 
cet habile homing, die ,s en en 
remis pour toute gctre affaire au 
ſerment de ſa femme. Elle 's 


W à Eleuſine au puis de Cal 


CY 


ee N 7. Ui 


35 


r 
* 


w 7 „ 5 
* £ « : * ns : . 
3 0 A 0 4 * LI . * * un * 8 a j l 
7 * ** A * * A . * 4 © FEY fu &, N 1 1 
9 . . 923 v | * iin OT 
* y | 97 + 44% * a. 26. F „ — "0 _ 1 a; Ms TR. — ay - 
1 8 2 4 2. x 4 © 4X "> > . 2 7 a * | a 
4 ; : a ; &* * Z 
% 7 10 1.4.4 PI i - 
v Te v0 n N T 
3 8 a FI 7 * N N 2665. CF FA ta . p 
47 2 — rt” * — - 40k, — — —— re _ . . 1 . N - : 
1 . * 4 oy N . © ko ** . 7 1 = £ . 9 - — — * . : —_—_— | , ws — — 
r 1 3 bs. l Eo ER” at a bat ned * ; 7 N R W ww "me — I ec 
li, 4 : : . 5M * a 2 
n 8 * (7 A 6, l : "I" 7 2. TR} 
1 * = 
p 8 . 


4. 


30 
Hichore, & la vet © * par 


4 * AY 
4 A ARE 


* 
2 N 1 
bh ond A 7 A I rp age? ner 
98 22 * . - a n * 
* 8 Os: , AS NY Lk 
* F 3 — x 5 


Ee Eggs 


ſerment de ce qu on 1 path 


Son mari eſt & quelque fagon | 


ewe; ſon inrwcence, & ne 
9 fa vertu Et moi 


me faire couper ma 
angue ba e 3 ale 


| W. re 


1. ET TRA XXV. 


Td + £4 4 


ONO HERO A RATHANO- 
1 25 „„ ers. iT 
Jr ceux qui ont abbatu 
ſtatues de Mercure, * 
ceux.qui ont divulgue les mift6s 
tes de la Ja Derge dE — wow 
#64 en plus gran 1 5 

r vie que mot, erg ſais 
tombs entre les mains 1 cette 
teruble Phanomaque. Ele xvoir 


Srouvert que fon mart carefſvir 
Cette 


es 
21 
4 
* 
j 
is 
18 
ir 
ir 
© 


DALcrymuRok. 30 


les boules dans le jeu de; Paume; 
& qui prend ſoin des lampes, & 
elle ſoupgonnoit que Petors Pen- 
trenictteur: de ces amours. ma- 
yant fait ſaifir par ſos valets elle 


m'a fait garroter, & m'a garde 


juſqu'au lendemain, qu'elle m'a 


mene devant ſon pere, & Cle 
nete au regard farouche, qui 
preſfidoit alors a PAreopage, & 
qui y ᷑toit en grande confidera- 
tion. Mais lorſque les Dicux 
yeulent ſauver quelcun, il Par- 
rachent mEme. à la mort, come 
me ils m'ont retire de la gueule 
de ce chien a trois tete, qui, a 
ce qu'on dit garde Pentree du 
Tartare. A peine ce redoutable 
vieillard avoit portè ma cauſe de- 
vant PAreopage , que la fievre Ia 
pris, & qu'il en eſt mort le lende- 
main. Le voila donc etendu 
tout de ſon long, & ſes Dome- 
ſtiques occupes aux preparatifs de 
Jes funerailless Pour moi 2 
W 


que j'ai pu: 
whe. ſuis ſauve, 


31 


un regs 2 


- 
x a + . " 
; 3 
_ 1 oy 
4 b ; 
k * 7 : 
* 
2 . — 
- 5 : 
7 * — _ - a 
; "thats OI F q 
1 . a 
* "oe" | | 
| W . O 4 * A * * bs * 
11 ” 5 7 ; - « 
' = 
* * LY * 1 * — 2 2 * - wo _— » þ py p 
— dug * +] 2 o : d Sa. 2 
3 * 2 * Gs * we 4 S x 1 * T4 „ — = 1 
3 * | 
F * £ 4 , 
v4 * ; 
© Was 2 1 7 $ _ or 4 
9 „ * * „ => * « . 
29 7 5 HOW 2 e 4 7 L 5 2 . 
95 . ö . | by 
2 * * £ © * C — L & 2 * 8 
p N A : : 
- 4 4 4 | 
* 
5 . 
* 
” 
n a : 
, . 
| . 
| * 
F of A 
4 
'S | 
Fa 
* 
| o N 
48 -& —— 4 0 3 4 _ — 
© * 1 f 7 1 | 1 
* * a8 % FA * — _ 1 * 7 
N a + * * 
o 
7 * * — = pa N FP 
8 2 0 6 
* * * bh - X « * * 9 
9 Dy * 0 
” 2 
k * ® » X 
; * id 1 * y g y > * 3 g 
1 12 a x 
J + hs > . & >» * * - 4 # ; # bg — * -. 0 4 4 bh 
© * 
| - - pe A 
7 .. * — * ; 
EN £ * a * F — : * & P % 1 7 * 8 
* 3 4 my © # 12 3 ; 4 ” - 2 2 
"I. 
. , 3 
F . * * 22 # . # ' x | i ; 
; # F 454 ” ws? 44444 
Os - Oo : s 
* * 
». : 5 0 
LI - * 3 * » * 
4 4 : 
* * . > 1 4 A 3 as 3 4 
: * 
5 + #% 
a 2 py „ — * + aa 
* . g ; : 
* of * 6 4 , 
* 5 ; 
» * * 5 ; 
LY * 
2 g " - * + 
* & 2 * * * — £+* 8 * Aa 3 
« 
* 


3. 


AS 


n par le ET 


Mercure, mais en m ouvrant 


mon aces & la 


